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CAE SSIEURS, 
À 


Les raifons qui mont porté à 
compofer ce Livre ne fout pas dif. 
fetentes de celles qui m'engagens à 
vous le prefenter : Éktilise publique 
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d'une part, © L'amour de la pa 
trie de d'autre ont étez les fenls 
motifs qui ont qutdez ma plume à 
«L'ecrire s comme ils font aujourd'huy 
À es feuls quiconduilent @ derermi- 
.nint mon cœur à vous le dédier. Ce 
que vous faites pour l'atiliré publi- 
\que, @ ce que l'amour de la patrie 
vous fait entreprendra, tout cela me 
donne la confiance que vous rétcvrex 
favorablement ce troifiéme Ouvrage 
de ma facons € le principal fruit 
« de mes études.  Peufon en effet 
mieux meriter de vous qu'en tra 
: vaillant pour le public, pour le- 
_ quel vous vous facrifiés vous . mé. 
cene? Peul'on mieux marquer l'amour 
qu'on a pour Ja patrie? Qu'en four 
niffant À ceux qui én font autart 
les peres par leurs tendreffes que les 
chefs par leurs dignité: , des moyens 
de garantir des Fiévres chaque par- 
téculier, dont elle eff comyofée, Et 


."ERIET RE. | 
puis - je mieux marquer l'eflime que 
je fais de vôrre merite, ques eu- 
feignant les remedes neccffaires pour 
de rérabliflement de la fanté des 
Citoyens , pour le bonkeur & l'in- 
terêt defquels vous menagés fi peu 
la vôtre? T a fil quelqu'un qui ne 
Jevte les obligations quil vous a? 
St le malheur des tems ne vous per- 
nets pas de rendre nôtre vie plus 
heureufe , du moins travaillés vous 
à nous la rendre plus fupportable. 
Votre vigilance fait nôtre repos, € 
des foins que Lous vous donnés, nous 
épargnent ceux que nous deverions 
Prendre : & à l'abry de vôtre au- 
thorité nous mangeons fans inquie- 
tude le pain dont la providence nous 
gratifie. Etilne tient pas 4 vous 
que nous ne foyons parfaitement heu 
veux, Ô fi le felicité pouvoit [e ren- 
contrer fans mélange fur la terre, ce 
feroit aflurement dans ane Ville que 
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EPISTR 
VOUS LOUVCrnÉs avec ner de fagefe: 
One j'aymerois MESSIEURS !! 
de faire vôtre Eloge en particulier * 
Que vôtre probité, vôtreexatfitude,, 
vôtre defintereffement , vôtre pru-. 
dence confommée dans les affaires, 
votre fermeté, vôtre apphcation a 
travail, vitre affection pour le pen- 
ple, avec un attachement entierement: 
devciié à [a confervations me four: 
nivoient de traits pour la perfection: 
de ce tablean: Vrais ma plume n'eft pas: 
capable d'en tracer un crayon propor=. 
tionné à la gloire qui vous eff déë 
Je commencerois par vous «Wonfieur 
le tMaire, qui réaniffant -en vôtre 
perfoune toutes les bonnes qualitez 
de vos tluffres LAncètres, réuni (lez: 
auffy l'admiration que je fuis obligé 
de partager entreux, je ferois vas 
Joir La doureur de vôtre cprit, la 
jacilité de vos manieres, la droituréi 
€ la bonté de vôtre cœur, je parlerors: 


EPITRE. 
aufy de vous, MONSIEUR À 
premier, qui avez toutes les com« 
goiffances [ublimes er importantes 
Que doit avoir nn Magifirat civil 
© populaire ; @ qui exercés ces deux 
magiffratures , l'une avec ureequité 
que la favenr & d'interêt ne penvent 
corrompre : Et l'autre avec nne dou- 
ceur admirable qui Yeait fi bien cons 
cilier la foimiffion aux ordres du 
Sonverain, avec le zele pour l'inte- 
vét, du peuplé. Mais ce peuple le 
fait bien mieux que moy vos éloges 
par les beneditions qu'ils vous den- 
me, (à quand ile le féroir pas, les 
Pierres mêémes( ff j'ofé me Jervir aë 
FEcriture fupleroient à fon ingrati. 
inde, En effet «WMeñenrs des cWaïre, 
 Echevins l'égalle diflribution des, 
Jublides Ja feureté quon trouve la 
nuit auffi- bien que le jour, des 
Cours d'des Promenades, faites now 
joins sbonr la commodité 446 poux 
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de plaifir : l'embelliffement des Plan 
ces publiques par des Eaux jail- 
liffantes ; Le projet d'un Pont [ur la 
Riviere que Vous vous hätés d'ame- 
ser à fon execution: tout cela, quand 
fe me fatrois, ne ce taira pas : tout 
cela, tranfmetirà vos noms à la 
pofferité la plus reculée, G vous 
aîtirera mille louanges de nos der 
wiers Neveux ; @ l'avenir le plus 
Eloigné y voira un employ jufle 
€ legirime de vôtre autorité. Vivez, 
MESSIEURS, vivez longe 
tems pour le bonheur de nôtre patrie, 
cc font les vaux que fait inceflams 
ment un Citoyen fidele, © qui pea 
uetré de la plus vive reconnoiflance, 
vous fait la pretelation d'être toute 
Ja vie 


MESSIEURS, 


A Moulins le Vôcre viès humble 
Ro din 1703 fervireut , 


P. Huryxr, D. M 
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LAŸ LECTEUR: 


TOUS ayant promis un troificme 
V Ouvrage fur les févres, ou fur les 
maladies particulieres des femmes ; ou 
fur les miladies veneriennes; j'ay preferay. 
celuy des fiévresaux deuxautres pourtrois 
raifons, La premiere, parce que Îles févies: 
font plus communes & qu'elles attaquent. 
indifferement les deux fexes. La feconde,, 
G'eft quecraitant des maladies particulieres 
des femmes, cela m'auroit engagé à l'ex 
plication de certaines choles qui au« 
roienc pü reveiller la curiofité des jeunes 
gens & peut’être alteré leur pureté, La 
tioifiéme eft, que fi j'à éciipr des mala- 
dies veneriennes c’auroit été un ouviage 
inutile, à caufe que ces honteufes ma- 
ldies ce font rarement fentir e: cette 
Province ; la chafteté denos compatrivres 


étant un obftacie formel à leur produ&tion:: 
Voila cher Lecteur les motifs qui m'ont: 
obligés à compofer ce Traité, dans le. 
quel l'on verra ce que la leure dess 
Aurheurs ; la raifon & l'experience depuiss 
plus de 28, ans fur un nombre confide.. 
rable de febricitans m'ontaptis. J’avois: 
fouhaitté qu'un Medecin qui n’eft pas: 
_ de cette Ville, ni même de cette Province, 
qui a calomnié mes deux premiers Livres, 
& blämé les Savans Doéteurs qui les: 
ont approuvés , üc accepré le défi honno« 
raire que je luy ay fait, Scavoir , d'écrire: 
fur celle de ces trois maladies qu’il au. 
soit voulu, afin que le Public vire qui: 
auroit le mieux rencontré, de luy ou de: 
moy > Le champ étoit besu pourexercer: 
fa plume, & le fujer en valoir bien la: 
peine. Mais j'ay été fruftré de mon at. 
tente, quoique je luy aye donné un tems: 
affé confiderable pour s’y preparer : & il 
s’eft feulement fervi de fa plume pour me: 
calomnier. Cependant je veux bien qu'il. 
* fache qu'un Autheur n'eft p:s un Copilte,, 
quand il cite dans fes écripts les Doc- 
teurs de fa profeffion ; car fi cela étoit: 
les Theologiens feroient des Copiftes,, 


puifqu'ils citent fouvent dans leurs €« 
cripts les Bafiles, les Athanafes, les 
Gregoires ; les Hyeromes, les Am 
broifes, les Auguftins, les Chryfofto- 
mes, les Bernards, les Thomas, & les 
Bonaventures, Ces grands Saints ! Ces lttm 
mieres éclatantes de l'Eglife ! Ces oracles 
de la verité! Les canoniftes le feroient pa= 
seillement pour parler à tous momens des 
Panormes, des Gratiens & des Covat- 
ruvias ; ces fidelles interpretes des facrés 
Canons de l’Eglife ! Les Cafuiftes & les 
Jurif-confulres leferoient femblablement, 
fes premiers en fe conformant dans leur 
decifions aux Cayetans, aux Tolets, & 
aux Belarmins ces Éminens Cardinaux! 
Ces pretieux ornemens de la Pourpre Ro- 
maine ! Etles feconds quand ils défendent 
les caufes de leur Parties, par l'autorité 
des fuftiniens, des Papiniens, des Vul- 
piens, des Bartholes, des Baldes, des 
Cujas , des Dumoulins & des Coquilles; 
Ces illuftres flambeaux du Palais! Er les 
Philofophes feroient au même rang , lors 
qu'ils autorifent leurs Siftemes des noms 
des Socrates , des Platons, des Atiftotess 
des Xenocrates , des Devartes, des Gaf- 


fendys, des Boyles, & des Rohaulrs ces 
grands genies dela nature! Ec ts Oraceurt: 
ne pourroient pas éviter le mme bläme:, 
en citant. les Ifocrates, les Ariftides, les: 
Demoftenes, les Cicerons, les Hoïrtenfes:; 
les Varions, les Quintiliens & les Talons: 
ces Piinces Souvrairs de l'eloquence:, 
Grecque, Latine, & Françoife ! non plus 
que les Aftrologes & Machematiciens, qui 
ont recours daus leurs {peculations aux 

Copernics, aux Keplers, aux Cardans,, 

aux Ticho-Brahés, aux Galiées & aux 
Borellis; ces prodiges de fciences! Les Am 
pologiftes aurotenr befoin que quelqu'um 
fic leur.apoiovie, en prenavt pour leur 
modele les Plines-Cæciles, & les Tercu= 
liens ; ces Langues fi difertes & fi élo= 
quentes.! Ec es Herodotes, les Xeno. 
phons, les { ælars, Îles Diodores-Scici-… 

liens ; les Trogues-Pompées , les Tiresu« 
Lives, les Valeres-Maximes, les Quinres=« 

Curfes , les Suerones, les Tacices, less 

Jofephes, les Plutarques, les Juftins & 
les Vegece:; ces fideles enfans du remples 

de memoire / auroient Île même défaur,, 

Jorfqu'ils aileguenc Îles Hiloriens quil 
les ont precedés, in raçontanr les faits 

PT POUR CEA 


heroïques de tant de grands hommes dé 
l'antiquité, dont Les noms feroient enfe: 
velys dans les tenebres de l’oubly ; fi ces 
plumes routes dorées ne les faifoient re- 
vivre & briller dans leur Hiftoires ; & les 
Geométres qui profeffent un ärt certain 
& évident feroient blâmés en fuivantles 
veftiges des Archicas,des Euclides, & des 
Archimedes;es genies tranfcendants: Ces 
efprits fublimes , vaftes & fuperieurs ! Et 
lesPoëtes auroient le même fort en fuivant 
le fens & imitant lacadence des vers ; des 
Homeres, des Hefiodes, des Catulles s 
des Lucréces, des Horaces , des Virgiles, 
des:Ovides, des Lucains, des Tuvenais, 
des Petarques ; des Dantes , des Arioftes, 
desRonfards, des Tafles ; des Cornalles 
& des Racines; ces efprits fi admirables! 
Qui fonc la fplendeur & la gloire des 
Poëtes Grecs, Larins ; Jraliens, & Fran- 
cois ! Etles Cofmogiaphes & Geogra- 
phes feroient femblablement des Copiftes, 
en expofan: les fentimens des Plines , des 
Strabons, des Prolomées; des Melas, des 
Mercacors , des Thevers, des Munfters, 
des { luviers, des Magins, des Samfons 
& des Duvals; ces doctes perfonnages 
qui ont décript tout l'Univers ! Les Glo- 
bies celeftes , les Elemencs ; les Teires » 


le circuit de l’Ocean: fes Goufres, {es 
Ecuëils ; les fources des Fleuves , leurs 
couis, la fituacion des Royaumes, des: 
Provinces & des Viiles ; ayec les Relim 
gions, les mœurs & les Loix de ceux 
qui ies habitent, &c. Sur ce pied bom 
Dieu, que de Copiftes ! Neanmoins ce: 
doëteur qui a éré mon compagnon d'E- 
cole à Paris fes années 16:6. 1677. &: 
1678. au lixiéme feuiller de fon Libelle: 
diffimatoire imprimé à Lyon, à faitmom 
éloge fans y penfer. Difant de moy en. 
ces termes que j'ay compilé les Aurheurs: 
de Médecine , fuivy leurs maximes, ex» 
pliqué & concilié leurs Siflemes , en uni 
mo: , que j':y fait come les Abeilles: 
qui tirent la rofée qui eft fur les Aeurs: 
pour en faire le miel, & que je n’ay ti m 
dis de nouveau, & que par confequent: 
qe je fuis un Copifte, Nam nibil eff 
t-il, f&b fole novum. J'avoüe fincere= 
ment qu'il n’y a rien de nouveau fo.s le: 
Cieleflenciellement, il y a cependant quel=. 
que chofe de nouveau accidentellement. 
Je m'explique, il n'y a rien de nouveau, 
eflentie lement, c’eft à dire, que l’effence 
du corps humain n’eft point changée, & 
que fes organes font fem laïles à ceux 
des autres hommes de l'antiquité. En ce 


fens ; Nibil eff fab fole novum 3 Mais ce 

n’eft pas de même accidentellement, c'eft 

à dire, qu'il y a quelque chofe de nou 

veau par rapport à la connoiflance des 

hommes , & aux nouvelles decouvertes 

qu'on fait tous les jours dans le corps 
humains Car comme onena fait dans le 

grand monde , Savoir. L'Amerique in- 
connuë aux Anciens , & qui a été decou- 
verte depuis deux ou trois fiecles par 
Colomb. Vefpuceameric , & magellan, 
il eft cert:in qu'on en 2 fait aufli dans le 
petit monde, qui eft le corps humain, 
& quoyqu on apelle | Amerique, le nou- 

veau monde: ce n’eft pas qu’il ne foit auffi 

ancien que | Europe, l’Afie, & l'Afrique; 
mais il eft nouveau par raport à la con- 
noiffance qu'on en a depuis deux ou trois 
cens ans, pareil'ement dans le corps hu 

ain on a decouvert la feimentation 

des alimens dans l’eft:mach par un acide, 
les veines la@ées, le reéfervor commun 

de Pequet , le canal torachique, la cir- 

culation du fang, les vailleaux limpha- 
tiques, le fuc nerveux , la limphe & 

leur mouvemens circulaires, la fubftance 

du pou'mon pleine de vefficules, le ca= 

nal de virfungus, fon fuc, fon ufage & 

celuy de la bile, la nature des glandes, 
| 


fes Conduits falivaires; les ovaires des: 
Femmes , & tant d’autres nouvelles des. 
couvertes que je pañle fous filence quii 
font les fruits des veilles & des travaux: 
des Van- Helmons, des Azelius, des: 
Haruées, des Pequecs ; des Bartholins,, 
des Ruydbecs , des loulifs ; des Male: 
pigyse des Virlangus , des Sylvius, des: 
Uvarthons, des [Jvillis; des Van-Hornes,, 
des Kerkerins , des Graafs, des Suuimer-: 
dans, des Chartotots : des Everardus, 
des Gliffons, des Bils, ‘des Louvers, des: 
BlaGus, des Veflingius » des Marchetes,, 
dés Uvallées 3 des Stenons ; des Ethe: 
mulers, & dis Dolées, Ces hommes dis: 
gnes de mille louanges ! Ces hommes 
dont |” ep ritétoic d’une étenduë preque 
infinie, & & d'une force égale À fon é éten= 
duë ! Ces hoinmes dont la penctrotiont: 
étoit prodigieufe en profondeur & en vis 
vaciré ! Ces hommes dont la renommée n°4 
de bornes que celle du Soleil : Ces hom- 
mes qui ont penertés les plus grand fe. 
ciet de la nature ! Ces homines qui on 
mit la medecine au plus haut degré de 
perfection ! Voila cher Leéteur ce que j ay 
à dire pour ma défence, fans vouloir in 
jurier mon calomniateur, donr les écripts 
te ferent jamais lü ny copiés, 
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7, LPRES avoir fait un dif. 
Ys ee) cours géneral fur les Fie- 
Æ NN vres ,; dans le premier QU= 
i| | vrage que jay donné au 
public , je ciois que pour 


en rendre Îla pratique plus facile , il 


et neceflaire de traiter à fond dans ce 
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2. Pratique jpeciale 

troifiéme , les fievres continnës & 
intermittentes ; mais parceque c'eftune 
affaire extrémement difficile à difcucer , 
_j'implore le fecours Divin avance que 
d'entrer en mariere. | 

Les Medecins demeurent d’accord,que 

Phomme eft fujer à un fi grand nombre de 
maladies , qu'on peur dite de luy tot 
homo eff morbus : Car dés que l'enfant 
a romput les liens qui le tenoient atta- 
chez dans le vencre de fa mere, & qu'il 
cit foret de cette prifon où il a recû 
l'être, il eft actaqué de quantité de ma- 
ladies , comme ulceres à labouche , vo- 
miflemens ; toux , inflammations du 
nombril, & quand il commence à pouf- 
fer les dents , 1l (ouffre des demangeai- 
fons aux gencives , des cours de ventre & 
des convulfions qui le tuent quelque- 
fois , les versmême fe mettent de la par- 
tie, & fouvent le font perir avant qu'on 
fe foic aperçt , que. ces infectes qui 
femblenc n'être deftinez qu’à le manger 
“aprés, fa morc ; font cout leur poffible 
pout anticiper ce tems. Neant-moins 
dans. quelque âge que l’homme fe ren 
contre , il n'& pas d'ennemys qui luy 


de Medecine, Chap. I. 3 
faflent ane plus cruelle guerre que la 
fievre , cette funefte maladie s'attache 
opiniatrement à le dérruire dans tous les 
tems & dans tous Îes lieux ; & d'une 
maniere { Iugubre que tous ceux qui 
meurent, foi: de mort naturelle ou via- 
lente, font les fujets fur lefquels elle” 
exerce fa rage & fa fureur, tellement 
que l’homme ne meutit jamais fans ‘fie- 


wre; ce qui obligea les anciens Romains 


dela regarder commeune Deelle , de luy 
dedier un Temple , & de ny faire des 
Sacrifices ; croyanc par cette idolatrie 
fe garantir de certe maladie , ainfi que 
Pline & Valere ke grand nous lenfeig- 
nñeñt. 

L'Ethimelopiedu nom de fievre , vient 


du mor latin februare | qui veut ‘dire 
purger, parce Que dans les fievres les 


parties impures du {ang font purgées & 
feparées d'avec les pures , ( f fa nature 
à aflez de forces pour accomplir ce 


grand ouvrage , ) ou bien les fievres 


tirent leur nom du mot férvere , quifg- 


_ifie bouillir, à caufe que ces mal.dies 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


excitenr une fi grande chaleut dans le 


fang , qu'il femble qu'il boulr dans es 
1 
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arteres & Îles veines, comme le vin nou- 
veau dans les cuves & les tonneaux , 
je vient à fa définition. 

La fievre eft le mouvement circulaire 
du fang trep prompt & trop rapide, 
caufé par l'abondance, l’effervefcence & 
Pexaltation du fuc biiieux trop amer. 

On en fait trois divifions generalles, 
qui font les fievres fimples , les pneri- 
des & les peftilenticlles , je ne parleray 
icy que des putrides. 

Les fievres putrid:s font continuës où 
intermitrentes , les continues fe divi- 
fent en eflentielies ou fymptomatiques , 
les effentielles font de deux fortes , les 
unes fe nomment fynoques putrides lef- 
quelles n'ont aucuns redoublemens ,elles 
font de trois efpeces ; dont la premie- 
1e va toûjours en augmentant jufques à 
ce quelle finifle, la feconde au contrai- 
xe diminuë depuis fon commencement 
jufques à fa fin , & la troifiéme garde 
une égalité fans augmentation ny dimi. 
nution. Les autres font de deux fortes , 
fçavoir, periodiques ou ardentes , les 
periodiques fe divifenc en quoridienne, 
cicrce & quarte , leurs redoublemens 


de Béedecine, Chap. À 5 
font leur diftin@tion , la quotidienne re. 
double cous les jours ; la tierce aug- 
mente le troifiéme jours 4 & La quarte à 
des redonblemens de erois jours l’un; 
les fievrés ardentes ont toüjours avéc 
elles deux fymptomes infeparables ; qui 
font une chaleur perpetuellement bru- 
lante & une foif inextinguible , on en 
faic aufli plufieurs  divifions , comme 
en {a diaphoretique lors que le corps 
amaigrit & fond tout en fuents, en l'é- 
piale quand on fent en même tems un 
froid & une chaleur extréme par tout 
le corps ; en l’aflodes lors que dé yran- 
des inquietudes tourmentent les febri- 
citans avéc naufées & vomiflemens , en 
la fincopale dans laquelle les malades 
tornbene en frequentes fincopes, Je pañle 
fous filence les fievres fymptomatiques 
comme nétant pas de ce lieu , érant du 
teflort des inflammations qu'elles fuiverie 
comme f'effer là cauie. Du 

Les fievres intermiktentes fonc celles 
dont les accés ceflent & retournent par 
‘intervalles : je m'étenderay davantage fur 
leurs divifions dans le traité particu= 
lier que j'en feray dans la fuite, 
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Le fujet des fievres concinuës & in. 
termittentes ; où la partie qui eft affec-. 
tée ft Le fang. +4 

La caufe prochaine de toutes les fie. 
vres ft le fuc bilieux , trop amer , trop 
exalté & trop abondant , lequel impri-. 
me une tro grande diflolution au fang, 
en luy communiquant une effervefcen ce 
contre nature , qui le faic circuler dans 
les arteres & les veines , avec une cele= 
rité & une promptitude furprenante. 

Les caufes éloignées font Les chofes 
naturelles, & les fautes contre les cho- 
fes non naturelles ÿ mais entre toutes 
des caufes la plus commune, eft la chy- 
dification bleflée, ou indigcfiion d’eito. 
mic; l'explication de laquelle je meteray 
icy dans tout fon jour , & pour y par- 
venir imethodiquement , il eft apropos 
de dire ce que c’eft que la digeftion des 
alimens , laquelle étant une fois con- 
nue feivira beaucoup pour bien enten- 
dre ce que c'eft que l’indigeftion d'eftos 
mac fon contraire, 

. Dés le moment que les alimens foli- 
des & liquides ont été reçûs dans l'ef- 
tomac ; ils fe mélens avec Le refle de le 


de Medecine , Chap L. ? 
derniere digeftion ,; & avec un fuc 
aigre & acide qui fort des glandules de 
la membrane interieure de l’eftomac, qui 
fervent de levain pour difloudre les di 
mens & {eur donner la premiere ébau- 
che du chyle, en penetrant intimement 
les particules les mieux mächées , & 
enfuite celles qui font plus dures , ce 
qui ne fe peut faiie quil n'arrive une 
fermertation & un bouïllonnement con- 
fiderable , entre tant de particules de 
differente nature qui compofent les ali“ 
mens , les unes étant douces ; ameres , 
{alées » aigres, acides ; acerbes , aufte- 
res & ponciques. Les autres fixes, terref- 
eres, grafles, huilleufes ,; volatiles & pe. 
netrantes , & par cette fermentation Îles 
volatiles qui étoient emprifonnées par 
les fixes font frature de leur prifon, 
brifent leurs chaines , rompent leursen- 
craves pour fe meitre en liberté ; &tou- 
tes ces fubftances de tant de faveurs & 
de qualités contraires & anthipatiques, 
fe reuniflent enfemble par une paix. fo- 
lide & une confederation mutuelle , pour 
nc faire plus qu’une fubftance chyleufe 
blançhe & douce comme du laiét , par 
# PPT ) 
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12 feparation que les fucs pancreatique 
& bilieux font de ce chyle d'avec les 
matières proflieres dans l’inteftin duode- 
tum ; aprés être décendu de l’eflomac 
dans ce lien , d'où ce chyle eft chariié 
au Cœur par les voyes ordinaires. 
Voilà la maniete naturelle de La di- 
geftion legitime, laqueile eft le princia 
pal fondement de la fanté, &fielle eft 
viciée pendantun tems confiderable, tou 
tés les autres coctions pofterieures portez 
ront la peine de cette faute originelle : 
Car comme dit Hippocrate , la parefle 
de l'eftomac met rouc en delotdre , & 
remplie les vaiflesux d’impurcté ; ce 
vifcere étañt au corps humain ce que la 
terre eft aux plantes , de maniere que fi 
l'eftomac ne s’acquité pas regulierement 
defon devoir journalier ; en ne cuifant 
as exactement les alimens , ils en res 
ultent des cruditez & des cépravations 
du chyle, & de ce chyle crud & dépra 
vé ; il ën piovient une foule d'excres 
mens ,; qui pioduifehe une infinité de 
Maladies : ces cruditez font prefques 
infinies ; cependant on lesteftraints 6r« 
dinairement à deux , à Ja crudité acide 


de Medecine, Chap. I. 9 
& à la nidoreufe , la crudité acide ar. 
rive quand les alimens acquierent une 
certaine aigreur femblable à celle du 
vinaigre faute d'être fu fifamment volati- 
lifés 4 mais conme elle n’eft pas de ce 
lieu , je diray feulement qu'elie eft la 
mere & la productrice ordinaire de la 
cachexie ; de l’hydiopifie , du fcorbut, 
de la fuppreffion des regles desfilies , & 
de leurs pales couleurs, & generalement 
de toutes les inaladies cutannées ,; come 
me dartres ; herpes & gales ; cepen- 
dant je ne nie pas que quelquefois La 
coétion viciée par cette aigreur Contre 
nature ,auftere K alumineufe , ne puifle 
caufer accidentellement & mediatement 
les fievres, parceque les alimens pañlant 
dans Île duodenum produifent par 
leur aftriction ,une obftiuttion dansles 
£<anaux choli‘oques ; qui contraint la 
bile de regorger dans le foye & dansla 
malle du {ang , laquelle fi elle y féjour- 
ne engendrera immediatement & eflen- 
tiellement les fievres. 
uant à la crudité nidoreufe, l’érhi. 
mologie de fon nom vient du mot latin 


nider ; qui fignifie quelque chofe de 
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brûlé ; elle arrive lors que les alimens: 
qu'on a mangé ne peuvent pas étre bien: 
digerez dans l’iftomac , & faure de cet-. 
ce dig'fion ils ont une favear pourrie: 
accompagnez de rots importuns & la. 
borieux ; quiviennent de tems en terms; 
ayant ie goût & l'odeur d'œufs durs ; 
couvez & pourris y Ces rots incOMMOr: 
dent tellement l'etomac en le gonflant 
& en le piquotant ; que les m:lades y 
reflentent une douleur & une chaleur 
confiderable. | 

Cerre crudité nidoreufe vient où par 
de défaut de l'eflomac ,ou de cesle. 
vains, ou desalïmenss elle provient par 
la faute de l'eftomac quand fa chaleur 
naturelle eft tellement affoiblie, qu’elle 
ne peur pas facilicer la penetraticn des 
devains de l'eftomac ;6u quand quelques 
humeurs gluantes & vifqueufes rapife 
{ent fa membrane interne , la relâche 
& la rendent flafque ; -diminüant fon 
jeu & fon reflorr, ce qui l'empêchede 
bien embrafler les alimess pour les dif 
pofer à la fermentation. 

La coction eft aufli interrompuë pat 
Ja foiblefle & l'imbecilliré des levains 
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de l’eftomac , quand ils n’ont pas fai- 
greur & l'acidité temperce & requife 
pour faire la diflolution des alimens , à 
çaufe que la bile qui décend dans l’in- 
ceftin duodenum par le canal cholido- 
que monte dans l'eftonac , laquelle 
étant crop amete , acre & volatile, 
émouile fes levains, les énerve les de- 
bilue , & leur Ôce leur force & leur 
activité. 

La digeftion et auffi bleffce par Île 
vice des alimens, qui pêchent en quan- 
cité ou en qualité, ils pêchent enquan- 
cités lors qu'on mange & boit excefli- 
vement, l'excez dans le manger dépra- 
ve: les levains digeftifs de l'eftomac 
dont la puiffance n'eft pas aflez éteniuë 
pour pouvoir volatilifer une fi grande 
quanvité d’alimens ; laquelle étouffe fes 
lerains , émoufle leurs pointes par le peu 
de: proportion qu'il y a entre  l’aétif & 
le pañif La erop grande boiffon fi: 
{ane nager: ts. viandes dans l’eftcmae, 
8t delavant {os levains ralenris auf 
lenrforce & rerouble la co@ion , les 
alimens pécheneaufi en qualité, quand 


ie fon: iacapable: d'une honne:d gcftion 
| 
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pour étre trop durs ; trop gras ; mal-. 
cuit , ou mal mâchez &c, 

La diverfité desalinens eft encoreune: 
des principalies caufes d'’indigeition ;; 
parceque les uns étant faciles à dige-- 
rer ,; & es sucres plus difficiles , les: 
Icvains de l'eftomac digerent facilement: 
les premi:rs ; mais ne peuvenr pas faire: 
la même chofe aux feconds qui font à: 
l'épreuve de leurs coups, & au delà de lai 
fphere deleur activité , celiement qu'ils: 
demeurent dans l'eflomac fans étre to. 
talement fermentez ny fuffifamment vo-. 
latilifez. 

Ces alimens cruds & indigeftes, fai 
fant leur cours ordinaire de l'eftomac: 
par Les inteftins, rencontrenc fur leurt 
route dans le premier de ces inteftinss, 
qui el le duoderum ainfi nommé , àl 
caufe qu’il n'a de fongueur que douze: 
travers de doigts, deux liqueurs an 
tagoniltes & ennemyes l'une de l’autre 
qui font les fucs pancreatique & bi 
heux , dont le premier qui vient du 
canal de virfungus eit un peu aigre &c 
acide , & fe décharge dans ledit dusde 
aurm ; l'autre eft la bile qui eft une li 

queat! 
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queur amere ; qui tombe par le ca- 
nal cholidoque dans le même duode 
murs ÿ pour fetvit à [a feparation du 
chyle d'avec les marieres fœcales , l'un 
de ces deux (ucs pancreatique & bilieux 
ne manque pas de former uneefpece dé 
ligue avec le chyle , qui à le plus de 
fympathie, d'analogie & de correfpon- 
dance avec luy , & parceque ce chyle 
à unc faveur Aoreate » adufte & bru- 
lée ; avec une difpofirion pour acquérir 
üne amertume dépravéce provenante des 
caufes cy-deffus expliquées » le fuc bi- 
Feux s'unic avec luyÿ pour faire une 
ailianc= étroite & reciproque , & pat 
cette alliance la faveur amere fe rrouve 
plus force que la faveur aîgre da (ue 
Pancreatique & remporte la vitoire , 
triomphe de Iuy ; le lie & l’enchainé 
dans le combat mutuel qu'ils fe don- 
nent dans ce lieu , par la fermenration 
naturelle: qu'ils doivent faire énfemble, 
laquelle: paf certe raifon devient contré 
nature, én telle forre que l’amer où 
fuc bilieux prend le dcffus dans lé 
Champ de bataille ; en devenant crop 
amer » Acte & mordicant ; s'exaltanc & 
| Hi 
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fe volatilifane d’une maniere extraordi.… 
naite ; d’où il pafle avec le chyle danss 
les veines lactées premieres & fecondes 8e: 
dans le refervoir de Pecquer, d’où 1l efti 
Chartié par le canal torachique, la fou 
Claviere gauche , la veine cave defcen 
dante dans le ventricule droie du cœur. 
 Auffi-tôe que ces deux liqueurs bi- 
lieule & chyleufe font dans ce lieu » 
clles fe confondent enfemble , en s'ap-- 
prochaac les unes des autres pour fe 
reunit & ne faire plus qu'un même: 
corps, dont les petites particules heure. 
tent & choquent celles qui compo-- 
fent le fang , & de ce heurt , & de ce 
choc, ilen nay un bouïllonnement &: 
une effervefcence fi grande qu: le fang; 
en cft dillous , attenué & tellement rare 
fé, que l'explofion naturelle que ce fang 
à coûtume d'avoir dans ce venrricules 
droic du cœur dans fon diaftole ou di--- 
laration en ef fort augmentée ,. laquelle: 
dilatation fair tendre fes fibres ,lefquelss 
ne pouvant fouffrirune fi grande extentiom 
ont aufli-tôe seflerrer le cœur dans les 
fiftole ou conftriétion ccmme un reflore 
qui débande, & par ce reffcirement les 
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fane , le chyle & Ja bile font dardés avec 
violence & impetuofte dans le poul- 
mon par fon artere, ou veine artericufe, 
où l'air infpiré dans la chaleur de l'été, 
(car c'eft dans certe faifon que les fievres 
fonc plus communes qu'en aucunes autres) 
penetre intimement ces particules bi- 
lieufes, chyleufes & fanguines , commu- 
nique à la bile & au chyle Île fouffre 
dont il eft cout remplis , s'unit & s’ins 
corpore avec ces deux liqueurs bilicufe 
& chyleufe, & de trois fubitances n'en 
font plus qu'une , laquelle diflous la 
tiflure faline du fang & relâche fon 
union ,;'en luy communiquant une effer- 
vefcence fi grande , qu’elle fait precipi- 
ter le fang ave rapidité dans le véncri- 
cule gauche du cœur par fa veine, pouf 
être le chÿïe convertit en fang , ce qui 
ne fe peut faire qu'avec une difficulté pref- 
que ‘infurmo:table , à caufe de l'impu- 
reté du chyle tour remplit d’excrement 
nidoreux, adultes & brulés, & de l’op- 
pofrion que forme la bile laquelle foüil- 
ele tang , & cetre foüillure eft fouvenc 
eñtretenuë par la tranfpiration fuppri- 
méc ; dont la matiere refoulle de la cire 
ÿ B ij 
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éonference aù centre , laquelle eft. déi 
deux fortes , la premiere eft compofée: 
des parties ufées du fang & du fuc ner 
Veux , qui font incapables de fe con. 
vertir en la fubflance du corps, & de: 
leivir aux mouvemers volontaires & ins. 
velontaires ; là fecohde eft la ferofiré quii 
feit de vehycule au fang ,, & qui eft ins: 
habile d'exercer fa charge ordinaire, &: 
cette matiere excrementaire s’uniflant ài 
la bile & au chyle impurs ; leurs fete 
de renfort en augmentant confderables: 
ent leurs forces , &. ce renfort empéz. 
Che Ce ventricule de faire fa fon@tion &: 
de fansuifier parfaitement le chyle , &: 
cette bile & ce chyle. irapurs ainf fors: 
tifés, irritent tellemenc le cœur par leur: 
amertume exceflive &. leur. acrimonie: 
éorrofive, qu'ils luy impriment un fentie 
ment dolorifique , lequel luÿ fic faire: 
effort pour fe Lara de ces humeurs: 
piquanes s & à cecre fin fair acceleter Les: 
diafioles & fiftoles 4u cœur lancant dans: 
action des derniers , avec une Promps: 


titude furprenante , ces liqueurs méléesi 
avec le fang dans la gtande artere , &: 
dé la dans toute l'écenduë des cercles) 
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füperieur:.:& anferieur | & enfuite jufi 
ques à la circonference du corps pout 
IEVENIT cn apiés Au CŒUF COMME au CeEn» 
tres & confervertoûjours le même mous 
vement jufques à ce que le malade meus 
te ; ou que le {uc pancreatique aigre 
& acide reprenne de nouvelles forces ;, 
pour arrêter la fougue & l’impetuofité 
de fon ennemy; condanfer legerement le 
fang crop rarcfié, moderer fon empor- 
tement ; arrêter fa violence en reétifiant 
le fuc -bilieux ,; & en adouciflant fon 
amertume viciée par le moyin de la na- 
ture, ou des remedes qui là peuvent re. 
mettre dans fon temperament naturel, 
& par un jufte equilibre égalifer les fa- 
veurs de:ces deux fucs aimer & aïgre , 
& fuivant les differens degrés d’amertu- 
me & d'aigreur de ces deux fucs bilieux 
& pancreatique ; la diverfiré des fievres 
depend:;1& parceque Je fuc pancreati- 
que dont la faveur doit être naturelle. 

ent d'une agreur agréable ; acquiert 
taurfes une qualité d'une aigreur 
plus-forte: & plus acre, laquelle anfli 
ce change fouvent en une faveur acerbe 
: di les fievres continues ferons 
B ii) 
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éomme an, prochée & fciretamorphofe.. 
font ou en quotidiene ; où en tierce :. 
ou en quaite CominuËs , ce qu'on res. 
marque facilement dans la: fievre quorii. 
dienc:ContinuË : qui redouble tous den 
jours ; 4 caufe que le fuc pancreatique: 
ft feulement d'uve aigreur un peu plus 
forte que la raturclle , qui pour n'écre 
pas faftsinpenr que quand il eft acorv 
be ,». ou. auflere, n’a de: l'aftriétiom 
“Qu'autant.qu'il.en, faut pour reprimer: ka: 
ile irrirée que quelque heures par jour :, 
Au dieu que dans les tierce &: quarre 
continues, les redoublemens : n'arrivent 
dans. la-premiere que le troifiéme - jours; 
& dans la conde que. le: quatriéme, 
parceque la liqueur panéreatique eft av 
cerbe dans la fievre tierce icontinui &@& 
auftere dans la quarte continuë , & pañt 
ce changement-de faveur.il deviene plus 
aftringent , & cette aftriétiôn : rétenantt 
Ja bile empêche : que les: redoublemensi 
des fievres foient fi frequens 5 l'ex plicau 
tion que je feray cy-aprés du rètour res 
glé des ficvies intermittentes:; pourra 
fervic d'éclaircifle ment à cette -penfée où 
dy couvoge le Lecteur. Si au convraires 
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ce-fuc aigre. change fon acidité: 8 fon 
aigteur ‘en falé volarile , il:ne fourrs 
plus moderer l’aétivité de:ba: bile ; la- 
quelle ne erouvane plus de si fiflance fera 
circuler, je lang encore avec plus d’ime 
petuofiré qu'il ne failoie auparavant 80 
principalement dans le cerclerfuperieur; 
où ce qu'il y a de plus ful: hureux dans 
la bile-fe fublimera au cerveau, déran- 
gera les cfpairs animaux ; caufera le des 
dire & une-chaleur brulante par ‘rout le 
corps ; avec une foit inextinguible ; en 
un mor les fievres ardentes ; cependant 
comme 1] ya quelques Med-cins qui ne 
veullent pas que la bike: foir fa caufe ef: 
fentielle des feutres; outre les raifons cy= 
dcfus, je tâcheray d'appuyer: mon fiftes 
me de l'authoriré des Authcuts les plus 
{çavans & de l'experience > & je repo 
ditay aux objeétions — on kr bic 
contre cette doétrine: :: 1: | 
2 L'Auchorire d'Hippocréte à e6û jours 
été d’un fi grand poids dant là Medes 
| sg que les plus © inÿâtres ne s'y 
font jamais ‘eppofts ; il -dit:au hivre de 
Ja nature: de l'homme ; cap re 
ah œngendyéos dela bile:, : s'il frte 
re 
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blé qu'il veuriie. qu'il y ayent au fi d’aus 
es.caufes produétrices de: fievres »; 
ce ne peuteécre qu'à l'égard des fympto-. 
mactiques ,; & non pas des effenciciles: 
qu'ils defign: ronmement, 1! confirme: 
cette doctrine au: livre des maladies exe 
te 28. quand il aflure que fi la bile ef 
embé; & qu'elle enrre dans les vaif. 
feaux, & fe méle dans le fang,cile dé 
uoira fon union & luy communiquera. 
du mouvement & de 11 chaleur , & ce: 
fang échauffé: ‘portera Le feu & lincene. 
die par tout le corps. Erau 4. livre: 
des maladies texte 23. il appelle la bile 
l'aliment & Ja nouriitire cela fievreen. 
ces termes » bumor bilio[us:eft febris ma-. 
xime natrimentum , dans cette penfée il 
commande dans la cure des fievres: 
l'ufage des remedes qui purgent la bile, 
voulant que la bile feule excite ces ma-: 
ladies, Marcian eft aufli de ce fentiment,. 
Pour ‘le Docteur Platér. ikfaic rouler la. 
caufe des fievres fur: 14 diflolution de la 
tiflure du fang par un fouffie crop exal. 
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fang ef fulphureux fonc fort fujets aux 
fievres ; & au ldes ficvres chapitre 7. il 
prouve aufli que l’effervefcence du fang 
artive quand fa partie fouffrce & huileus 
fe eft rrop échauffée & s’enflamme. 
ll eft à remarquer que tous les Au« 
theurs entendent La bile par ce mot de 
fouffre. nas éneh. 2. ut # | 
. Sylvius témoigne en termes tres-forrs 
livre 2. de {a pratique f. 466. & 467; 
que la bile eft la caufe des fievres , 
quand il dic que les fievres font engen- 
dtées par la bile trop agitée ; ou trop 
acte ; Où bien quand elle fouffre une 
effervefcence avec le fuc acide &c. Et 
que toutes fortes de fievres fe connoif. 
fenc par la vicefle du-pouls ; lequel ne 
devient vire & frequenr ; que parceque 
le fang eft trop rarcfié , laquelle rares 
faétion ne dépend : que des chofes qui 
peuvent le plus {'enflammer , ce qui n’ap« 
Partient qu'à la bile-feule.  : p 
 Paracelfe foutient que les parties nis 
tro-fulfurées & impures du fang pro- 
duifent les fievres , quand Île fouffre 
l'emporte fur lenitre, c'eft-à-dire , quand 
la bile à l'avantage fur l’acide ou aigre 
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fon ennemy juré. 3 L 
-: Pompée Sacchi fçavant Medecin Ita-. 
lien , écrit la même chofe dans jes ou-. 
vrages, al aire LH 
 L'Experience authorife affez cetre pene. 
fée , puifque l'intention de tous les Me. 
decins pout gucrir les fievres eft de vui- 
der la bile, & dans cette veñc, il fe: 
fervent toûjonrs des remedes qui l'éva-. 
cuënt, & quand eile cft une fois fortie: 
de fon force, & que le fang a éré dé-. 
chargé de ce fardeaux incommode & de cé: 
hôte ingrat., fon ébullition ne manque: 
pas de cefler ; & afin qu'on ne fe figure 
pas que c'eftun fuc acide que ces Mef- 
fieurs veullene purger & non pas la biz 
le. , les vomiflemens , d:ijeétions &° 
urines bilieufes ; font des rémoins irres 
prochables, que .c'eit conrre cette liqueut 
âmere qu'ils bandent tous leurs reflort:,: 
pour la chaflér du corps des febricitans: 
qu'elle embrafe, par le bouïllonnemene 
& l’effervefcence contre mature qu'elle 
Gaufe dans le’ fangez 5 2 55000 
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CHaPriTRe Il. 
Reponfes aux Objeëtions. 


N objectera peut-être ? que le fang 

d'un febricitanc tient de l'aigre x 
de l'acide, par l’addirion des acides qui 
dominent dans Îles alimens maledigerés, 
defquels-ik ne peut refulcer qu’un chy- 
le aigre &€ acide, lequel étant la matic- 
re prochaine du fang, retiendra la qua 
lité aigre & acide dans [a fanguificarion, 
cette metamorphofe: n'érant pas capa- 
ble de Liy ôter le vice originel , ce qui 
cft: confirmé par cét axiome de,Medeci- 
ne, difsum prima écoltionss non corrigi- 
tur a fécunda. Le vice de la premiere 
digefion n'eft pas corrigé par la feconde 
qui eft la fanguificarion ;:& par confe- 
quenc Le chyle étant aigre, le: fang: qui 
en proviendra aura la même qualité, la- 
quelle caufera la ficvre. CU 
1 Je:nie. formelement que le chyle & 
le fang foient aigres & acides dans les 
| | 
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fievres, parceques ils l'ecoienc on ne pout-- 
roit jamais Îes dulcifier , ou à cout les 
moins tres-rarement , ny les remettre dant: 
leur temperament naturel , confequems. 
ment les fievres feroienc ordinairemenit 
incurables ÿ cat c'eft une chofc certaines 
que les liqueurs aigres gardent prefque 
toûjours cette même faveur ; le vinaigrc 
fervira d'exemple lequel ne peut preique 
jamais reprendre {a premiere & originel. 
de qualité ; quelques xhofes qu’on fafle 
_ pour. cecte fin ; mais j'accotde facile» 
-menc que de chyle «ft. crud & indigeftc 
d'une crudité nidoreufe ; dans laquelle 
la bile trop alkalifée , exaltée & vola+ 
tilifée , diflous le chyle & le fang & les faitt 
fermenter & rareficr extraordinairement: 
Le chyleacideérant feulementla caufe des 
la difference des fievres ce qui n’eft que 
es produire accidentellement & non pas 
æflentielement , lefquelles ne font con. 
tinuës où intermirtentes ; que fuivanu 
le plus ou le moins de refiflance que le: 
fu aigre oppofe à l’impetuofité de ‘lus 
bile. RER | Jar 
F eft Certain que fi l'acide ou l'ai 
grour des humeurs avoit l’aicengane 8 
pie 
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predominat {ur l’amer ou fuc bilieux., 
dans leur mélange commun dans Ja maf- 
fe du fang , il le coaguleroit dans les 
vaifleaux & prinçipalemenr dans ceux 
du poulmon, & par cewe coagulation 
fon mouvement circulaire fetoit ‘inrer- 
cepté dans ce vifcere, & par cette in- 
terception les particules du fang qui ne 
feroient pas entierement caillées, en fais 
fanc effort pour æraverfer les vaifleaux 
pulmonñnaies , les romperoient & s'ex- 
travaferoienc, & cauferoient confcqnem- 
ment ou .le catharre fuffocatif ; ou l’in- 
flammation du poulmon qui profuiroit 
une fievie continué fymptomatique & 
non pas-effenrielle,, Que l'acide ou l'ai- 
ge ait la, pniffance de cailler le fang , 
quand la bîle {on ançagonifte ne balance 
pas fon pouvoir; c'eit une doétrine que 
perfonneine peut nier ; am omne aci- 
dum liquide. congalat #4 coagulationene 
difpofita ; c'eft-à-dire ; que tour ce qui 
eft aigre coagule les liqueurs quand 
elles Le trouvent difpofées à la coaguias 
tion » l'experience journaliete qu'on fait 
fur le lait qui d'beaucoup de reflem- 
blance au fang ,( puifque le A 
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que du chyle rongy , & que le chyle: 
à la couleur & les qualités du lai& ), 
authotife affez mon fifteme ; car du vi- 
naigre, du verjus , ou de l’efprit de 
vicriol ; ou autres aciles repandus dans 
du laict le coagulentinfailliklement,& lan 
preflure même dont les payfannes fontt 
le caillé eft un acide qui le caille ; om 
peut faire aufi cette experience fur le 
{ang ; au moment qu'on l’a tiré par la 
faignée , en verfant fes mêmes liqueutss 
dans le vaifleau où il auva été mis , &x 
-à l’inftanc il fera pris & coagulé. | 
La feconde objetion eft que fila bi-- 
le ércoit la caufe effentielle des fieyres /;; 
il s'enfuivroit que ceux qui ont la jau-- 
nifle auroiene toûjours la fievre ; ce qui 
n'eft pas, par confequent la bile n'eftt 
as la caufe effentielle des fievres. 
Je répond qu'afin que la bile caufes 
Les fievres , il faut qu'elle foir d'une a-- 
m rtume exceflive , & qu'elle fejourne 
dans les arteres & les veines , afin de: 
pouvoir difloudre le fang , le faire ra 
refier & circuler avec plus de celericés. 
Or comme la bile n°4 pas dans la jau— 
nie cette amertume exceflive, & qu’elles 
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pe fair pas un long fejour dans les ar- 
teres & les veines , il ne faut pas être fur- 
pris fi elle ne fait pas rarefier le fang 
& fi celle n’engendie pas les fievres ; 
en effec la jaunifle eft produite par l’auf. 
terité alumineufe du fus pancreatique , 
qui rencontrant la bile dépouillée d’une 
partie de fon amertume ordinaire, la co2- 
gule à l'extremicé du canal cholidoque, 
& bouche fon paflage dans l'inteftin due- 
denum , en faifant une obfiruction dans 
le lieu de fon infertion , ce qui con- 
traint la bile de retourner fur fes pas, 
de 1cporger dans le foye & dans les vaifs 
feaux fargnins ; d'où elle eft fepaiée de 
la mafle du fang, par le dépôt que les 
atteres & arterioies en font dans les 
petits Canaux excretoires des glandes 
miliaires qui font fous la peau ; que la 
bile teint de fa couleur , pour être en- 
fuite évacuée fous la forme de crafle , 
de fueur ; & même de vapeurs fuligi- 
nenfes dans l’infenfible tranfpiration. * 

.… La troifiéme objection. Si la biletrop 
mere ou t:op abondante étoit la canfe. 
kflentielle des fievres, on ne fe fervisoie 
pas pour les gucrir des remedes amersé. 
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28 Pratique fpeciale 
comme de la gentiane, de la petitecen-. 
rautée ,; de l’abfinthe & du quinquin:, 
&c, qui ne peuvent que multiplier la: 
bile ; augmenter fon amertume, & luy: 
communiquer une aétivité & une vivas: 
cité plus grande, & confequemment en-- 
tietenir la fievre au lieu de la guerir. 
+ Réponfe. On peut faire la même ob-. 
jeétion à ceux qui veulent que l’acideou. 
_J'aigre foit la caufe des fievres , puif-. 
qu'on fe fert aufli des remedes aigres &c: 
acides pour les guerir , comme des fucs: 
de citron , de limon, d'épine-vinete ; de: 
grofelle & de l’ufprir de vitriol &c. quii 
au lieu de ouetir les fievres ; devroient: 
les augmenter fuivant ce principe, & y! 
ayant parité de taifon cette objeion: 
demeure fans effet, | 

Au fond la raifon pour laquelle oni 
ufe de remedes amers dans la cute des: 
fievres ; fera expliquée cy-aprés en pare 
Jant des febrifuges & du quinquina ; c’eft: 
poürquoy pour ne pas incidenter j'y ren. 
voy le Lecteur. Cependant je diray par: 
avance que quoyque ces remedes foiene: 
amers:, ils le font feulement d’une aners. 
tame qui leur eft naturelle , & qui à: 
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beaucoup d’analogie, de reflemblance ; 
& de fympathie avec la faveur amete 
que doit avoir la bile quand elle eft 
dans fon temperament naturel & reglé, 
c'elt pourquoy quand un malade prend 
interieurement Ces amers , ils ne font 
autre chole que multiplier un amer na 
turel, legitime & moderé, en redonnant 
à la bile fa temperature & fa faveur re- 
quife , en la rectifiant & en la remet- 
tant au même état quelle étoit aupara- 
yant. | 

La quatrième objeétion. Si la bile 
étoic la caufe cffentielle des fievres , l’u- 
fage immoderé du vin & des liqueurs 
ardentes , comme eaux de vie, rofloly &c. 
qui produifent la bile , l’animent , la 
reveillent & Îuy donnent plus d’acti- 
vité , engendreroient Îa fievre , ce qui 
n'arrive pas, confequemment. 

Cette obection eft fi foible qu’elle 
fe détruit d’elle même & ne merire point 
de réponfe ; neant-moins pour impofer 
filence à ceux qui la propofent, je diray 
que lexperience funefle des yvrognes 
qui ordinairement meurent de ficvres 
chaudes , eft une preuve authentique 
| C ii 


30 Pratique fheciale 
ue le vin & les liqueurs ardentes dont: 
ils abufent (mais non pas impunement }| 
en font les caufes primordiales , ce quii 
a donné lieu à ces deux proverbes, 
las hominum occidit gula quam gladins ;; 
€ ebrieras eff medicorum nutrix ; c'eft-. 
à-dire, que la bouche tuë plus d'hom:. 
mes que l'épée , & que la mere nout-. 
rice des Medecins eit l’yvrognetie qui. 
enflamme le fang des débauchez ; leurs: 
caufe des fievres » & fouvent les fait: 
mourir à la fleur de leur age , c'eft la 
laifon pour laquelle on dit, qu'on a. 
jamais fait aux yvrognes le compliment: 
ad mulros anvos, pat raport à l'excez qu'il 
fonc des ces liqueurs, qui détruifent fou-. 
vent L'œconomie vitale de leureftomacs. 
lequel pour être la porte dela faïté ou de: 
Jamaladie étend fa juridiction falutaire 
“ou morbifique partout le corps ; fuivant 
l’impreffion feminale que le bon oule mé-: 
chantufagequ'ils font de ces liqueurs coms 
munique au fang ; c'e pourquoy on peut 
appeller l’eau de vie auf bien #gw4 #0r2 
Pis qua aqua Vite. 
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CHA DiITRE' III 


Des canfes éloignées des Fievres. 


Es autres caufes éloignées qui dif 

pofent aux fievres font les chofes 
naturelles, comme le fexe mafculin , le 
temperament bilieux, l’été chaud &c fec, 
& la trop grande plenitude, 

Les hommes font plus fufceptibles des 
fievres que les femmes, parce qu'ils font 
d'un temperament plus chaud & plus 
fec ,; & qu'ils font moins fobres qu'el- 
les, & qu'ils ne peuvent fe défaire de 
la trop grande abondance de fang bi 
dieux , que leur intemperance leurs catt- 
fe par autres voyes que pat la faignée 
& les hemorthoïdes, lefquels avanta- 
ges leurs font communs avec Îles fem- 
mes , au lieu qu'elles , tant à raïon de 
Zur lobiieré que de leur évacuarion 
menétruelle n’ont otdirairemént de fang 
‘qu'autantqu'il en faut vour fe tien porcer, 
C ui] 
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Le temperament bilieux caufe fou. 
vent les ficvres , parceque leur caufe: 
étant la bile qui péche en quantité par! 
fon abondence, & en qualité quand elle: 
eft d’une amertume viciée ne manque: 
pas de s'exalter à la moindre occafion », 
& de faire rarefier le fang , & par con- 
fequenc l'ebliger à circuler avec rapi 
dité. | 
Dans été chaud & fec principae.. 
ment dans la canicule , les fievres fone: 
plus communes qu’en aucunes autres fai-- 
fons, à caufe que lair qui nous envie. 
ronne étant extrémement chaud & Îec., 
rend les pores de nôtre corps trop ous. 
vers & fait tranfpirer & fuer fi abon. 
dament , que les efprits vitaux & ani-- 
maux s’échapent, fe perdent & s'exalener 
avec les évacuations fuliginenfes & fu. 
dorales, en telle forte qu'il n’en teftenrt 
as aflez dans le corps pour fournir àl 
‘entretien des levains de l’eftomac, quil 
étant par ce moyen affoiblis & épuifez,, 
ne peuvent pas cuire ny digerer les alt. 
mens , d'où senfuit un chyle crud &: 
indigeñle , d'une crudité nidoreufe qui: 
eft converti en un fang de femblable: 
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nature qui fait fenenter la bile ; & 
mettre fous le joug le fue acide » & 
empêche qu'il ne ferve déquilibre pour 
contenir la bile dans fes juftes bornes , 
laquelle ne trouvant plus de refiftance 
prend l'eflor & fait bouïllonner le fang 
d'une maniere à caufer la fievre , à quoy 
l'air que nous refpirons iert beaucoup, 
lequel étant dans cette faifon chargé de 
quantité de particules fulphurées font 
attirées par la refpirarion dans le pouls 
mon ,& du-ponulmon dans le cœur » 
& du cœut dans toute la mafle du fang 
où ces particules fulphurées de l'air, 
trouvans auffi des particules bilieufes &c 
fulphurées dans le fang » s'aflocient & 
s'uniflenr avec elles , à raifon de leur 
affinité qui les faie fymbolifer enfembie, 
& faire uneefpece d’alliance & de CON= 
federation reciproque ; ce qui rend la 
bile par ce fecours nouveau , plus ani- 
mée , plus forte & plus aétive qu'elle 
n'étoit auparavant, laque le à ce noyen 
diflout plus promptement le fang, & luy 
communique une agitation qui défunit 
fa ciflure & relâche fon union , # aug- 
pente fon mouvement circulaire ;» & 
| 
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Confequemment caufe la fievre ; quel! 
ques comparaifons rendtont cette doc: 
trine plus intelligible. : 
- Ceite union des atomes ignés & ful.. 
phureux de l'air avec les parties ignées 
& fulphureufes du fang ; ( qu'on ap+ 
pelle bile ) fe fait de la même maniere 
que l'huile : s’incorpore à l'huile , l’eaw 
à l'eau , le vin au vin , le vif argent aw 
vif argent , en fe joignant amiablementt 
& en fe comnenfurant enfemble à raifom 
de la configuration de leurs petits cor 
pufcules , qui pour être compolez des 
particules de femblables figures s’accro= 
chent les uns aux autres , & fe tiennent 
enfemble & fe matient ( pour ainfi dire }) 
naturellement pour ne plus faire qu'un: 
même corps. | 
On voit dans le vin une pareille at. 
traction , lequel attire dans le tonneau 
au tems que Îles vignes font en fleurs,, 
les efprits volatiles des fleurs de la vig-. 
ne qui étant incorporés avec ceux du 
vin ; le font feimenter & bouïllonner: 
dune maniere à le troubler , & même: 
à le gâter f on remuë dans cette fais 
fon les vaifleaux où il eft contenu. 
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 Semblables bouïllonnérvens arrivent 
L : ; IAE 
auffi quelquefois aux eaux diftilées , 
comme à celles de rofe , d'orange &c. 
par l’attraétion que ces eaux fonc des 
atomes , que les rofiers & les orangers 
repandent dans l'air , qu’ils embaument 
de leurs efprits quand ils font en fleurs. 
+ La plenitude ou abondance de fang 
cft auffi une çcaufe difpoficive des fic- 
vres ; parceque les vaifleaux fanguinsne 
pouvant le contenir qu'avec peine , & 
né s’en confommant tous les jours par les 
mouvemens volontaires &involontaires;, 
& par les fenfacions internes & exter- 
es , une quantité fufhifante pour faire 
place à celuy qui fe forme continuelle- 
ent , il eft impollible que ce fang ne 
onfle les vaifleaux & ne les dilate de- 
neflurement, & cette dilatation les irrice 
& les oblige àfe refferrer ( j'entends les 
rteres ) & cette ‘irritation & reflere- 
aient des arteres, fait circuler le fang 
lus promptement , anime la bile , La 
eveille , laquelle à fon tour agiflant 
ur le fang entretient fon mouvement 
circulaire. Has 
| Les fautes contre les chofes non na- 
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turelles , fonc des canfes éloignées on 
anrecedentes des fievres , & fpeciale: 
ment l'air qu'on refpire , & les exce: 
qu'on fait dans l'ufage des alimens folii 
des & liquides ; mais en ayant parli 
cy-deflus , je ne feray aucune repetition 
me contentant de dire que comme le vin 
moderement pris ft fans contredit Îl 
toy des cordiaux ; fi au contraire ot 
abufe de cette aimable liqueur elle por 
te l'incendie partout le corps, & affoi 
blic les vifceres, Sc & fe mélant dans 
la smafle du fang , les particules -chaw 
des , feches ; volatiles &  fpiritueufes 
de cette liqueur, s'aflocient avec çelles di 
da bile qui font de même nature , pou 
faire une ligue qui ne peut-être que fai 
tale à la fanté-, en produifant fouvem 
des fievres ardentes ; l'eftomac des yvrog 
nes faifant dans Le petit monde, ce qui 
les mons Ærthoa 8 Vefuve font dans dl 
grand , envoyant: dés fumées. & des vas 
‘peuts'ignées& fulphureufes au cerveau 
qui mettencle defordse dans les efprirs 
animaux ; les énflamment &: çauient dei 
délires épouventables. STI 
_ Lemouvement & le repos ; font aufl 
| io der 
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des caufes qui reuvent produire les fie. 
vres; car les mouvemens exceflifs , les 
-xercices violens alument la bile, é- 
chauffent la mafle du fang ; & la font 
couler dans les arteres & les veines avec 
ine impetuofité confiderable, Le repos 
Immoderé concribue auffi beaucoup à la 
generation de ces maladies, pendanc lequel 
e fang circule plus lencement & tranf- 
ire moins, & par confequent les par 
icules bilieufes ; impures & étrangeres 
ui doivent étre évacuées par la tranfpi- 
ation , reftans dans les vaifleaux , fe fers 
entent & bouïlionnent excraordinaircs 
ent dans la fuite. | 
Le fommeil & les veilles exceflifs cau< 
cat fouvent les ficvres : La raifon eft que 
e fommeil & les veilles doivent être mo« 
crés & alrernativement s'encre-fucceder , 
fin que les efprics que le corps humain 
perdu dans les vcilles fe puiffent re« 
arer par. le fommeil, & par ce recou 
sement d’efprits les forces font entretes 
uës pour balancer celles des fücs pan- 
Mfeatique & bilieux , ou par une cfpece 
le médiation pacifier les violences & les 
rmportemens de ces deux fucs ; l’un def- 
| | D 
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quels prenanc le deflus fur l'autre en. 
gendre des maladies terribles. Les veilless 
immoderées étant plus dangereufes que: 
le fommeil exceflif , doivent être évitées: 
avec plus d’empreflement, elles incifent,, 
attenuent & fubtilifene la bile , & luyr 
font faire des expanfñons fi promptes &: 
fi fubriles ; que le fang eft contraint de: 
courir du centre à la circonference , &: 
de la circonference au centre avec impes- 
uofité. a Sri si 
Les excremens retenus ou évacués font 
auf des caufes qui font naître les. fic-- 
vies; par exemple la fuppreflion des res. 
gles ou des lochies des femmes , & des: 
hemorrhoïdes dans. Les deux fèxes caufe 
du défordre dans le corps humain ; em 
iouble l'œconomie ;, & ne manque pas 
d’exciter quelques fievres , fi la bile péche: 
çn quantité ou en qualité. La raifoneft qua 
ces excremens: devant ètre évacuez paul 
purifier toute la mafle du fang, & y de 
meurant enfevelis , regorgent dans les 
vailleaux ,.& y. caufent quelquefoisune 
effervefcence fievreufe. Pour la-tranfpi-. 
sation empéchée:par: fa conftipation des! 
pores du Corps. elle eft une caufe::eress 
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commune des fievres , par la rentrée & 
le refoulement qu’elle fait faire des hu- 
meurs bilieufes & excrementaires du de- 
hors au dedans. | 
| L'Evacuation trop prompte & trop 
‘abondante des excremens donne auffi la 
ficvse , parceque Ces excremens ne peu 
vent pas être chaflés de nôtre corps, 
qu'uné partie des efpries qui em font les 
impulfeurs ne foient auffi enrrainés avec 
‘eux , la privation defquels efprits affoi. 
blicles autres qui reftent dans nôtre corps, 
qui ne font pas fufhifant peur actuer les 
humeurs ; les éclairer de leurs 12yons 
lumineux ; & leur donner la puiflance 
de bien 1egir:les fucs excrementaires ,les 
tenir dans leur devoir & parriculiere. 
ment la bile, laquelle n’étant point gou- 
vernée par fes. reéteurs ordinaires, & ne 
trouvant pas un frein affés fort pour la 
retenir. S’exalre &c fait effort pour fe dé 
‘barrafler de leurs liens , fe donne carriere 
1& fait couler le fang avec une rapidité 
éontre: nature. :: Line ds 
| Les pañhons de l'ame font pareillement 
des câufeseres-frequentes de cesmaladies , 
|& entre autres la Colère qui eft une fü- 
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40 Pratique fpeciale 
reur pleine de douleur & d’amertume 
accompasnée dune ardeur qui aiguife », 
anime & enflamme la bile ; laquelle é- 
chauffe le fang & les efprits, & fair ac 
Celerer leurs mouvemens circulaires , && 
_quoy qu'elle ne caufe pas la fievre à 
l'inftanc , elle eft neant-moins comme um 
feu caché fous les cendres , qui s'allume 
à la moindre occafion & caufe un grandi 
embraiement, ram ParVvA magnorum 77107: 
borum funt initia , les petites fautes fontt 
les caufes des grandes maladies. 
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4 * 
Des figres Diagnoffiques des Ficvres 
puirides continues. | 


I "Ordre veut qu'ayant expliqué l'efs: 

+ fence & les caufes des fievres pus 
tridescontinuës je procede maintenant aux! 
fignes , qui non feulement les font connoi- 
tre; mais aufli leurs differences. 

- Le figne univoque de routes les fievresi 
eft le pouls vice & frequent fans caufesi 
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évidentes, Les fymptomes qui accompag- 
nent la vicefle & la celerité du pouls, 
démontrent leur genre , leurs :éfpeces ; 
leurs differences & {leurs complications. 
Les fignes particuliers de lafievre quo- 
tidiene continué ,: font un redoublemene 
qui : arrive tous: des: jours ; une Jegere 
fueur qui fe fair fentir au commence- 
ment ,; & qui augmente dans la fuiteavec 
inegalité , les urines font dans les pre- 
miers jours blanches ; aqueufes & trou- 
bles , & dans la fuite elles deviennent 
rouges & cpaifles ; le pouls ne bat pas 
fi promptement que dans les autres fie. 
vres continués; les malades font peu al. 
terez & fuent rarement, ils ontunegtan. 
de envie de dormir & font beaucoup dé- 
goutez ; leur vifage senfle & devient 
pale ; le redoublement dure ordinaires 
ment douze heures , & même il s'étend 
fouvent jufqu’à dix-huit heures & plus: 
| Dans la fievre tierce continuë les ma- 
ades fentent une chaleur brulante "6 
Hs ontile pouls eres-vire & eres-frequent, 
ke rendent l'urine rouge & quinedépofe 
ien dans le fond du verre, les deijec- 
ions & les vomiffemens font bilieux avec 
| D iij 
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-une amertume à La langue ,; une foif in. 
fupottable & de grandes inquietudes ,, 
ils ont la langue noire, feche & aride» 
& le vifage jaune , & fouvent les veils- 
les & Le delire tiennent compagnie à cet 
te maladie ; donc les. tedoublemens fe: 
font de deux: jours l’un & fur le. midyr 
ordinairement, : | | 
La ficvre quarte continuë eft accom=. 
pagnée d’une chaleur & d'une foif pluss 
grandes, que celles que les malades foufe- 
frent dans la fievre quoridiene conti-- 
nuë ; mais cette chaleur & cette foif fonrt 
moindres que dans la tierce continue », 
le pouls eft au commencement rare , tar. 
dif &: languiflant ; enfuice il devientt 
plus vire & frequent , & plus élevé :; 
urine eft dans ce même tems claire, &: 
enfuite on la sendrrouble, le vifage eft: 
plus brun que rouge , \es redoublemens: 
arrivent de trois jours l'un. | 
Les fignes particuliers des autres fievres) 
putrides continuës , ayant été expliquées! 
cy-dcflus fol. 4 & 5.le Leëteur pourra lesi 
vhicsil luy plaie: Hergif sos Gars 
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Des fignes prognoffiques des ficvres 
s puirides contInNES, 


E feray état en géneral des fignes prog- 

noltiques de toutes les fievres putri- 
des continues , & enfuite je viendraÿ 
à leurs fignes prognoftiques particuliers, 

Si la jaunifle {urvient dans les fievres 
continuës avant le feptiéme jour , c'eft 
un mauvais ligne; mais fi elle furvient le 
fept, ou le neuf, ou l’onze, ou le qua- 
orze c'eft un bon figne , pourvû que 
Fhypocondre droit ne foit pas dur ; au- 
trement ce n'eft pas un bon figne aph. 
62: & 64.1.-4. ceux qui pendant leurs 
fievres deviennent {ourds font gueris de 
leur furdité , sil leur furvient un faig- 
nement du nez ou flux de ventre aph. 
6o. 1 4. dans une fievre continuë, fi le 
febricicanr à une difhculté de refpirer 
avec délire , c’eft un figne mortel aph. 
go. L.'4, dans les fievres continuës fi les 
| FRE PORN ARE D iiij 
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paities externes fonc froides, & Îes pare. 
ties internes chaudes & brulances ; &: 
qu'on foit travaillé de la foif, c'eft uns 
ligne mortel aph. 48. |. 4. dans une fie.. 
vre continue fi la levre ou la paupiere,, 
fi l'œil ou le nez fe tourne , fi on ne voit 
point, fi on entend point le corpsérantt 
déja foible ; la more eft prochaine aph., 
49-14 4. dans les fievresles larmes qu'on: 
répand volontairement , ne fignifient rien: 
de facheux ; mais celles qui tombent male: 
gré nous font mauvailes aph. $2. | 44 
le frilon qui travaille fouvent un malas. 
de déja foible, fans que fa fievre dimi 

nué cft un figne mortel aph, 46. 1. 4. 
la fueur qui furvient au febricicant fans 

que fa fievre celle, eftun mauvais figne,. 
car fa maladie eft prolongée aph. 56. 1, 44 

dans les fievres quand on fent une gran 
de chaleur autour de, l'effomac & des 

douleurs piquantes vers fon orifice, c'eft 
un mauvais ligne aph. 6ç. À. 4. dans les! 
ficvres aigucs sil furvient des convul., 
fions , & qu'on fente de violentes dou. 
leurs autour des vifceres ,,c'eft un mau. 
vais figne ‘aph. 66.4 4. dans les fievres.. 
la peur &:des conyulfiôns qui fargiens 
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nent pendant le fommeil fonr de mau- 
vais prefage aph, 67. I. 4. dans les fic- 
vres la refpiration entre-coupée eft un 
mauvais figne , car elle fignifie la cone 
vulfion aph. 68.1. 4. les fueurs froides 
avec ane fievre aiguë font un figne de 
mort ; mais avec une fievre douce & 
mediocre elles fignifient longueur de ma 
ladie aph, 37. |. 4. finalement on peut 
dire , que ces maladies érant aiguës font 
dangeieufes plus où moins fuivant la 
grandeur , le nombre , la duiée & les 
complications de leurs fymptomes. 


Es RASE 
Les fignes particuliers des fievres putrides 
Continuês | 
La fyroque putr de n'eft pas fans dane 
ger » toutefois fi les fgnes de coéttion 
apparoiflent le quatriéme jour, & qu'on 
# fafle aucunes fautes, elle fera terminée 
e fevtiéme jour , fi au contraire les 
lignes de cotion fe manifeftent plus rard, 
-lle pourra durer jufqu’'à l’onziéme ou 
u quatofziéme jour. Dig 
La fievre quotidiene continuË arrive 
rarement ; mais quand elle atraque les 
malades elle cit moins dangereufe, mais 
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dure plus long-tems que les autres fes 
vres COntinuës, S'étendant jufqu’au qua: 
rantiéme & quelquefois au foixantiéma 
jour ,elle fe termine bien fouvent en eax. 
chexie où en hydiopifie ; à moins que 
quelques évacuations naturelles ne de 
diffipenc. : 50 
: La fievie tierce continne eft tres-perils. 
leufe ; elle ef plus commune que les aux 
tres , clle eft ordinairement mortelle aum 
vicillards & à ceux qui en font malades: 
cn hyver. £ ro des. as 
La fievre quarte continuc:arrive rare+ 
ment, & ceux qui ont cette fievre {onu 
en grand danger , {pecialement -quandk 
elle fuccede à la fievre .quarte intermit-: 
tente, à caufe qu'elle abat tout d'un coup} 
les forces & qu'elle dure long-tems, nes 
finiflant rarement avanr Le quarantiémes 
jour lors qu'on en doit guerir. | 
Les fievres ardentes font les plus dans: 
gercufes de toutes, elles font jugées ofs 
dinairement le quatriéme jour quand 
elles fone plus que tres-aiguëss.ou le feps 
tiéime lors qu'elles font tres-aiguës .l oui 
le quatorziéme jour. ficelles font fimples 
ment algues. Dans les fievies chaudest 
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ou ardentes fi la diarrhée eft frequente, 
'eft un figne mortel. Le friflon qui fur. 
rienc à celuy qui eft travaillé d'une fie- 
re ardente, le délivre de la maladie aph. 
8. L. 4. les fievres ardentes font plus 
langereutes en hyver qu’en été, elles fe 
erminent le plus fouvent( fi on en doit 
chaper ) par une hemorragie, ce quiat= 
ive plü-côt aux jeunes gens qu'aux au 
res | 
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CN LSTTRSE VE 
De La cure des Ficures patrides continuës. 


T À cure detoutes les fievres putrides 
À; continues, roule fut leretabliflemenc 
lu temperament naturel de la maffe du 
ang ; & pour y parvenir méthodiquement 
>n doit rirer pour l'ordinaire fept indica- 
tons, dont la premiere eft de diminuer 
a imafle du fang s'il y a plethore ; ou à 
out lé moins {1 Les forces le permettent, 
a feconde eft.de conferver, d'animer & 
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fortifier Le fuc pancreatique , la croifié+ 
me démoufler & enerver la bile, la qua«. 
criéme veut l’ufage des narcotiques ; las 
cinquiéme confifte dans la precipicatiom 
& coétion de la bile , la Éxieme s’ob-- 
ferve dans la pratique des fcbrifuges , &x 
la feptiéme demande l'évacuation de la 
bile. 

Le Medecin remplira ces fepe indica-- 
tions par la Chirurgie, la pharmacie &x 
a dierce , avec pleine puiflance & au 
thorité medicale fur fes malades , fes miss 
niftres & Les domeftiques (fuivant l’aph.. 
3.du 1, 1.)qui doivent ponétuellementt 
executer fes ordonnances & ne rien faires 
fans fon commandement, avec une obeïf=- 
fance fi exaéte que leur volonté fera danss 
la cêce du Medecin qui les gouverneras; 
avec le même pouvoir que le Piloce fait 
fon navire , fi \es malades ne veullentt 
s'expoler par une défobeïllance fatalle,, 
à un danger manifefte de leur vie , dontt 
ils fonc fouvent fi peu d’érar , qu'ils las 
confient à des gens aufquels ils ne cons 
fisoient pas leur bource. L'authorité des: 
Medecins étant fi grande dans l'exercices 
de leur noble profeflion , qu'on dit d'eux 
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oli medici imperant imperatoribus 
egunt reges, C'eft-à-dire, ii n'y aque Îles 
euls Medecinsqui commandent aux. Em 
vereurs & qui gouvernent les Rois; cela 
entend pour les chofes qui regardent 
a confetvation ou Île retabliffement de 
a fanté de leurs facrées Imperialle & 
Royalles Majeftés. | 
La Chirurgie fournit la faignée qui eft 
e remede ie pus prompt & le plus ne- 
eflaite qui foit dans la medecine : Ce- 
vendant comme plufieurs Empyriques la 
lâment, 1l ne fera pas inutile d’examis 
ner les raifons qui obligene de la prati- 
quer. Dans certe penfee on remarquera 
que le fang péche dans les fievres en 
quantité ou en qualité , on bien ik a ces 
icux défauts, il péche en quantité dans 
es plechores 44 vaja vel ad üires, La 
lethore 4d vaja eft une fi grande vleni- 
ude de fang , qu’à peine les vaifleaux le 
euvent contenir, tellement qu'il ya du 
anger que cette Hqueur ne les creve& qu'= 
Île ne s'extravafe, La phethare #4 wireseft 
ne plenitude de fang qui furcharge teile- 
hénc la nature, qu'elle n'eft pas capable 
€ le reoir & Sgouverner , fans neane 
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moins qu'il y aic aucun peril d’extrava… 
facion du fang par la rupture des vai. 
feaux. | 

Le fang pêche en qualité dans Ja ca-- 
cochymie , laquelle eft la mauvaife conf. 
ritution du fang , qui au lieu d’avoir une 
fiveur doucern à une amere.acre, ou falée,, 
&c. l'effer où le 1ymprome: de la caco=— 
chvmie bilieufe { qui à lien icy ) eft de 
difloudre’le fang , Le faire rarcfier & luyy 
faire occuper par confequent plus de pla= 
ce qu'il ne devoit faire naturellement. | 
‘Le fangà quelquefois ces deux défautss, 
lorfqu'il pèche en quancicé & en quali-- 
té, | | 

On ne peut conteller que la faignée em 
_évacuant le fang n’en diminue la quan 
tité ; maisde fçavoir fi cette même faignéet 
rectifie Ja malle du. fang & en corrige las 
cacochymie , c'eft une queftion difficiles 
à refoudre. Ceux qui veulent que la faigz 
née ne:ferve qu'à diminuer le fang, fi 
fondene fur cét axiome de Medecine 44 
iplerhora: indicatur [ançuinis miflio à cacoa 
chymia purgarso, c'eft-à-dire , que la ples 
thote indique la faignée, & la cacochya 
imie la purgation ; 8 outre certe loy ss 
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ils difeur que par la foignée le bon & le 
méchant {ang foitent également ,; & que 
confequemment elle me peut qu'en dimi- 
nuer la quantité, {ans en alterer my chan- 
ger la qualité ny la rectifier, au lieu que 
par une purgation moderée & faite à pro- 
pos, on névacue aut£es humeurs que 
les corrompues. Sri 
Les autres foûtiennent qu'encore que la 
faignée diminuë fpecialement l'abondance 
du fang, &.que la purgation remedie à la 
cacochymie:en évacuant les fucs viciez 
& corrompus ; meanmoins la faignée 
peut ea quelque façon produire ke même 
effec & corriger la confiflance vicieufe de 
cerce liqueur , laraifon eft que quoyque le 
bon. & le méchanc fang fortent in hffe- 
rémment pat la faignée cependant la na- 
ture écanc débarraffée d’une patie des mé- 
chantes humeurs qui l’incommodoit; pre- 
pare , cuit & fepate plus facilement les 
exCremens moibifiques des huacurs ali- 
mentaires ;; &: par” confequent rectifie le 
vice du fang.. ls difenc ‘encore que 
la faignée evacué Les bons & les! me- 
chans fucs , il s'enfuit fuivant l'opinion 
des premiers qu’elle remedie à la plecho- 
l'E E i) 
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1e, & à la Cacochymue en vuidant les hu. 
meurs qui péchent en quantité & em 
qualité. C'eft le fentiment de Galien 11. 
méth. med, ©. 15. de Ferriell.2. methi 
c. 4. dé Senerte |, 2. des fev. c.'$. des 
Riviere |. 17. €, 1. des fievres. 

On peut dire encore qu’en diminuant 
moderement la mafle du.fang ; on tem. 
pere fon mouvement impetueux , rapidee 
& dereglé, Un exemple éclaircira faciles 
ment la chofe : S'il eft permis de coms» 
parer le cœur À un moulin à eau ( cé 
que font quelques Anatomiftes ) on coins 
prendra facilement que fes rouës doivent 
tourner avec une vitefle proportionnée àà 
la quantité de l'eau qui leur communi.. 
que le mouvement d’impulfon , qui less 
faic tourner en frapant & pouflanc less 
tayons des rouës, par parité de raifon lee 
fang paflant & repaflant dans le cœur, 
fera avancer fes mouvemens de dilatation 
& de confiriétion , fuivant le plus om 
de moins de liqueur que recevront fes 
vencricules. Par le raifonnement cy-deflus;; 
ilcft facile de comprendre que les faige: 
nées font neceffaires dans les fievres ,; 
pourveu qu'elles ne foient point -malignest 
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& que les forces les permettent. : à 
_ Certe queftion difcurée il refte de fca- 
voir quand il faut faigner, le lieu ouon 
doit faire les faignées , & la quantité du 
fang qu'on cirera, . & comb.en de faig- 
nces on eft obligé de faite, | “ 
Pour la premiere queftion il eft cer- 
tain que fi la faignée ou les faignées doi. 
vent avoir lieu , on les f.ra des le com- 
mencement de la maladie , ou au plücard 
avant le quatrième jour, pour n€£ pas de- : 
tourner par des faignées imprudences la 
mature de fon ouvrage ; qui ordinaire- 
ment aprés Ce tems ne manque pas de 
faire tous fes efforts pour cuite la matie- 
re morbifique ; outre certe-raifon, c'eft 
qu'en ce tems Les forces des malades ne 
font pas encore abbatuës , & que pour 
Faire des faignées, il ne faut pas attendie 
que la nature ait cuic les humeurs nor: 
Een y Cette precaution ne, fegardanc 
que les purgations; à l'égard de. l'heure 
es faignées on les fera quand la fievre 
era diminuée , c'eft ce.que les Medecins 
bpellentelerems de la remiflion de la fie- 
pres cependant fi le cems de la Termifion. 
duroit toue.une. journée, il feroic plus 
{ ‘ . 
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à propos de les faire le marin ou le foir ;; 
que de les faice en plein midy dans l'Eté, 
où dans un autre tems ou la chaleur fes. 
roit confiderable , qui pourroit tellement: 
‘affoiblir Les malades qu’ils feroient em 
danger évident dans Ces évacuations de: 
tomber en fyncope ; il femble encore que: 
les faignées faites le inavin feroient plus: 
‘convenables , à caufe que pendant la fiai-. 
cheur & le calme de la nuit precedente,, 
les malades ayant jouïs de quelques heus» 
res de fommerl ; auroient pris des forces: 
pour pouvoir fupporter plus facilement: 
cesévacuations:au fefte on nedoïit point: 
fe mettre en peine fous quel aftre Îesi 
malades font nez ; ny qu'elles fonc Lis: 
conftellations qui dominent, ÿ HS 
Quant au dieu où les faignées fe fous 
ront ce fera aux veines du bras; mais ff 
on craintun tranfpoït au cerveau , une: 
faignée du pied pourroir preceder celles: 
du bras pour faire revulfion. 
l’our le fommeil qu'on bläme aprés lesi 
faignées , c'eft un erreur qui s'eft ins) 
troduir dans la Medecine , qui eft con-» 
damné par Galien & par Senerte, : . % 
La quanticé du fang qu'on tirera ferai 
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reglée faivanc les forces des malades & la 
violence des fymptomes ; l'ordinaire eft 
d’une demie livre poids de Medecine qui | 
faic fix onces ; neantmoins comme Île 
fang eft le chrefor de la vie, il faut con- | 
ferver ce neétar empourpré autant que 
faire ce poutra, & ne point imiterles an- 
ciens qui faifoient faiyner jufques à la 
fyncope, ce qui appauvriroit tellement 
ic fang des malades en le dépoüillant de 
fes efprits, que le levain vital & falino:* 
olatile qui eft implanté dans le ventri- 
cule gauche du cœur , ne pourtroit dans 
a fuite qu'avec une extréme difliculré 
ransformer le chyle en fang & luy ima 
primer le caraétere de vie fpecial. 

Pour [vecifier combien de fois on faig- 
nera on ne le peut poftivement, cette dé 
marche dépend des forces des malades , 
de l'urgence des fymptomes & de la fa 
pelle du Medecin , qui feul menagera ; 

ivant fa prudence cette pretieufe.liqueur, 
qui eft la caufe materielle des efprics, 
ans fefquels confifte toure la vitaliré 
des vifceres, le reflort des organes , le 
remperament des parties , & la conftitu« 
tion radicale du:corps humain. : ::: -:: 
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-# A Pharmacie pourvoit le Medecin dee 
-A rous les remedes neceflaires pourt 
remplir les fix autres indications; maiss 
avance que d'en faire le difcours , il eft à 
propos d'agiter cette queftion ;, {çavoirt 
fi on doit commencer par les purgaufs s, 
ou.par les alteiauifs , ou par les fpecis. 
fiques ? fous le nom de purgatifs ; j'enes 
tend toutes fortes de remèdes qui caufentt 
des évacuations fenfibles ; qui fe fontt 
generalement ou par les vomiflemens, oui 
par les felles ; ou par les fueurs, ou part 
les urines ; mais particulierement par Îess 
felles. Par ce mot d'alteratifs je comprendi 
tous les remedes qui échauffent ou quil 
rafraichificnr, qui humeétent ou qui dés" 
Cheffent ; quisatfotbent ou qui-precipie. 
ten£,; qui couvrent ou qui font aftringens,) 
qui incraflent ou qui amoliflent, &c. :Les: 
febrifuges ce fonr remedes qui font {pe+, 
cifiques cantre les-iewres:: cles guerifen 
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Pour terminer certe grande queftion , 
1 faue confulter l’Oracle de la Medeci- 
1e, & fe tenir à fes décifions comme à 
les loix fondamentales, dans cét intention 
PAphorifme 22.1. 1. fervira de regle, 
lequel elt d’une fi grande confequence , 
que pour n'en pas perdre la memoire on 
devroit le graver fur le bronze & fur 
‘érain : En: voylà la teneur concoîta 
medicamento pnrgabis , non cruda ; neque 
per initia , nifi matcria turgeat. : rarè 
vero turget. Il faut émouvoir &: évacuer 
par des remedes: purgatifs., les humeurs 
cuites & non pas les cruës ; ny même 
dans le commencement à moins qu’il n'4 
ait de la turgefcence laquelle arrive ra- 
tement. Par ces mots d’humeurs cruës:, 
Hippocrate veut dire, une certaine fitua- 
tion des humeurs, dans laquelle les bons 
& les méchans fucs font tellement mes 
langés & confondus enfemble, qu'onne 
peut évacuer les uns fans les autres, Par 
la coction des humeurs:1l entend un 
état, dans lequel les huineurs pures :& 
alimentaires font feparées des impures & 
excrementaires , tellement que ces dernie= 
tes font précipitées & ne font pas con- 
4 
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fondufs comme elles ésoient dans la.crun. 
diré: Un exemple rendra certe explicaa. 
tion plus fenfible., par la comparaifom 
du fang au vin, dont la fermentation ef 
de deux fortes. ou du vin nouveau ott 
de celuy qui ne l'eft pas. La preiriere eff 
naturelle , la feconde qui ‘arrive dans las 
cahicule eft contre nature. :Le vin nous: 
veau qui n’a pas encore bouïlly ny fer:. 
menté. ef un image de la crudité des hu. 
meurs ; & quand il a bouilly & queless 
parties exCrementaires qui. font la lie 
autres corps. étrangers ontété precipitez£ 
au fond du :vaifleau , ou font fortis du 
tonneau pat le bondon, c'eft une repré: 
fentation de la coétion des humeurs 4 
que fon perce le tonneau avant qu'il aift 
bouïlly ;' il eft certain que le vin & la 
lie fortitont péle-méle , que fi au cons 
craire on tire le vin aprés qu'il aura fer» 
menté , 11 fera beau, clair & net. Par pass 
rité de raifon la purgation avant la co 
€tion des humeurs évacué ra le pur & l'imes 
pur ; mais aprés la coétion les patient 
impures feront feparées des pures patt 
Ce remede, & pour une plus parfaite in 
telligence de ces choles , j'expliqueraÿ 
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acore plus regulierement ce que C’eft 
me coction , étant d’une confequence 
res«grande dans la pratique de Medeci- 
e de la bien entendre. Il y a dans le 
otps humain deux fortes de coctions 
les humeurs, l’une phyhologique ( pour 
arler en nos termes , } l’autre patholo- 
rique. La phyfologique fe fait dans Îles 
remiere ou feconde coctions ; qui fonc 
a chylificartion ou changement des ali- 
nens en chyle ,; ou en la fanguification 
qui eft la metamorphofe du chyle en fang. 
La coétion pathologique de laquelle il s’a- 
ic prefenremenr , eft la preparation de la 
matiere excrementaire pour acquerir la 
lifpoñtion à être feparée de celle qui eft 
limentaire afin d’être en fuite évacué, 
cette coction fe fair par le mouvement 
érmentatif des humeurs ; dont la caufe 
ficiente eft l'efprit viral, qui donne un 
nouvement inteftin aux hureurs ; dans 
equel les particules bilieufes fe cho. 
quent contre celles qui leur font de qua- 
ité contraire ; foit qu'elles foient natu- 
elles ou artificiciles, lefquelles étant fu« 
erieures à Ja bile alterent fa faveur vi- 
iée , l'adouciflent & l'afoibliffenc peu à 
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peu, l'énervent & émouilent les particu.…. 
les aiguës & pointues de-ce fuc bilieux;, 
en les acrochant & en les rompant em 
fuite , & par cette rupture ce fuc fe 
trouvant privé de fes pointes demeure 
fans force & fins vigueur ; lefquelles 
pointes embaraffent encore dautantc pluss 
les corpufcules bilieux , donc elles ont 
été feparées qu'elles font en plus gran: 
nombre , ce qui fait qu'elles forment 
un empéchement réel à la diflolution & 
à l'attenuacion des humeurs contenuëss 
dans les aiceres & les veines , la tifluree 
defquelles devenant plus ferrée & piut: 
compacte par ce melange, & par Parrans: 
_gement d’une maniere fpeciaie de touteti 
ces differences fubftances ,; qui remplifs: 
fent les vuides & petits pores qui étoientt 
auparavant dans:ce fang crop diflous && 
rarefié par la bile, lequel arrangement 
de ces petites particules de la bile caufet 
une lJegere vitcofité dans le fang,- quil 
empêche de fe mouvoir. avec roure lai 
rapidité avec laquelle il circuloit dans: 
cététat fievreux, <{ ette coétion paraches: 
vée ileft plus facile de purger les huss 
meurs fans fatiguer la nature , dans certés 
intention: 
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left d’une neccflité abfoluë d'obferver rex 
. ri oi cet Aphorifme 22.[.1.cy-def. 
us cité, qui doir être au Medecin pour 
bien gouverner fes malades , ce que la 
bouflole eft aux Mariniers pour bien cons 
duite leurs vaifleaux , où bien, ce qu’eft 
e niveau aux Architectes pour niveller 
eurs bâtimens. C’eft pourquoy on ne pure 
gera aucunement les malades que les hu 
meurs ne foient cuites, & dans leur matu« 
rité, à moins que la turgefcence ne s'y 
rencontre; c'eft.d-dire, que fiilyenaune 
h grande quantiré qu'elles pourroient rome 
pre les vaifleaux qui les contiennent; en 
Se cas on peut purger dés le commences 
ment fans attendre la coétion de La ma- 
iere ficvreufe ; cependant il faut bien 
examinef cette turgefcence, & faute de 
et examen, fi on purgeoit mal à propos, 
n metcroit les malades en danger de leug 
ie. Le même Hippocrate confirme cette 
pratique À phor, ro. |. 4. dansles maladies 
tésnaigués, s'il y a turgefcence dans les 
umeuts il faut purger dés le même jours 
Car en ce rencontre, il eft dangereux de 
Aifferer. Il repete à peu prés la même 
chofe Aph. 29, 2, quand les maladies 
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commencent , s’il eft befoin d’émouvoist 
quelque chofe il le faut faire, mais quandi 
elles font en leur force, il vaut mieux fe 
repofer ; la caufe de cette fçavance prati— 
que eft contenuë dans l’Aph. 30, du 1.44 
au Commencement des maladies, tout eftt 
foible ; mais quand elles font dans leur 
force tout eft veéhement ; en effet quand less 
humeurs font trop abondantes, il eft du 
bon fens de tâcher à s'en défaire, crainte 
que par leur quantité exceflive elles ne 
crevent quelques vaifleaux , ce qui caufes- 
roit infailliblement des inflammationsin-- 
ternes. Outre l’authorité d'Hippocrate , om 
peut apporter trois raifons pour foûrenitt 
cette doétiine, 1°* Que les malades ne: 
font pas encore épuifés par la violence 8 
l'urgence des fymptomes. 2°: Que la nas 
ture n'étant pas en ce tems occupée à Îad 
coction des humeurs peccantes, on n'a 
prehende pas de la détourner de fon ous: 
vrage. 3°° En ce cas plus on retarde l'évass 
cuation de la matiere peccance plus ellé 
fe corrompt , & degenere defa nature. Lesi 
fignes pour connoître la turgefcence dess 
humeurs font la grofleur , la dureté 84 
la tenfon extr-ordinaire du ventre des 
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febricitans, avec une legere difficulté de 
séfpirer caufée par l'abondance des hu- 
meurs qui preflent le Diaphragme,le batre- 
ment des arteres avec une tenfion & une 
pulfation extremement fortes, &c. 

Mais de favoir par quelle voye on fera 
Cette évacuation, ou par le vomiflement, 
ou par les felles, ou par les fueurs, ou 
par les urines, c’eft une queftion qui eft 
decidée par l’Aph,. 21. 1. Les humeurs 
qu'il faut évacuer doivent être condui- 
£es où elles fe portent , & principale- 
ment d'elles mêmes, & par des voyss 
Convenables, Dans cette vûë, Gi la na= 
ture a de la difpofition à fe decharger 
Pat le vomiffement, [es vomitifs: par les 
felles, les purgatifs : par les fueurs, les 
fudorifiques : par les urines, les divre- 
tiques feront mis en ufage. Et parce que 
de plus fouvent l’origine des fievres eft dans 
Eflomac > qui nefaic pas bien fon devoit 
fauce de bien digerer les alimens (inde ma- 
lilabes ) on commencera par un vomirif, 
fi Les indications qui le confeillent s’y 
rencontrent ; fçavoir , fi les malades fonc 
jeunes & forts, & qu'ils foient maigres 
naturellement , & qu'ils ayent de la dif 
Does F ij 
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poñtion au vomiflement , & que leurs: 
effomacs foient chargés d'une matiere 
fenace & vifqueufe , adheranre à leutt 
tuniques, ou qu'il; fentent une amerrumee 
confiderable à la langue, ou une douleur 
d'eflomac, & fpeciaiement dans l'Eté, 
fuivant les Aphorifmes 4. & 6. du 4.1 
qui difent qu'il faut purger en Eté less 
cavités fuperieures , & en Hyver les 
cavités inferieures ; on purgera par lee 
vomiflement les perfonnes maigres & qui 
vomillent aifément, mais on ne les purs: 
gera pas en hyver. Bien entendu, cependant 
qu'il n'y ayent point de contia-indicarionss 
qui s'y oppofent, comme la mauvaife con: 
formation du corps; l’enterocele où def£ 
cente de boyaux , la groflefle, le cras 
chement de fang , à ces conditions, let 
vomitif fe pourra pratiquer, & le plut 
ufucl ft l'eau benite de rulaud, ou vim 
emetique , dont Îa dofe eft depuis demiet 
once jufques à trois onces. 4 
Si au contraire la nature a de l'incli. 
nation à mettre dehors par les feiles, las 
caufe marerielle des fievres on la pouflera: 
par le bas, principalement fi on eft eñt 
hyver, & fi les malades vomiflent diff 
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cilement, & font mediocrement charhus 
ou melancoliques fuivanr les Aphor, 
7. & 9. du L. 4.la purgaition fe fera 
avec une once de manne difloute dans 
un boüillon, dans lequel on mélera en- 
core une dragme de rheubarbe en poudre 
ou bien on donnera la purfgation fai- 
NDtE.. | | 
_ Prenez trois drachmes defené ,une de 
mie diachme d'’anis , une drachme de cry- 
ftal mineral, dont vous ferez une decoc- 
tion dans de l’eau de fontaine, & dans 
ane fuffifante quantité, de la colature, 
vous y ferez difloudre de la manne & du 
irop de flkurs de péchers , de chacun 
ane once, dont vous ferez une potion, 
que Îles malales prendront le matin à 
cun , & crois heure aprés on leur don- 
nera un bouillon ; dans lequel on 

iloudera une drachme de crème d 

MRC. 

| Quand les maladesont dela repugnane 
e pour les potions on leur fait des bols 
our les purger, la formule fuivante et 
onvenable. +: à 


| Prenez deux drachmesde diaphœænic & | 


| 
À 


| 


Ene drachme de rheubarbe en poudre & 
| | F ii 
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en formez un bol que vous ferez avale: 
aux malades. 

11 eft à remarquer, que Les purgationi 
Jiquides operent mieux que celles qu'on 
prend en poudre, en pilules, en bols; 
ou en tablettes , parce qu’elles s'infinuëm 
facilement dans la maffc du fang, & elle: 
attaquent l'ennemy dans fon fort, l'ett 
fonc deloger, & l'obligent de vuider Ki: 
place, dans laquelle il s’étoit retranché 
au lieu que les aucres purgatifs piquo. 
tent feulement les inteftins , & les fonh 
recoquiller diverfement, & par ce moyen 
ils expriment ce qui y eft contenu, & fi 
ces purgatifs étendenc plus avant leu 
empire, c'et d'une maniere plus violente 
& moins efficace. Lefquelles purgations 
on peut réiterer :pluiteurs fois f les indid 
çations Le demandent. 

On remarquera encore, qu'aprés un 
purgation douce Îles malades ne doiventi 
pas dormir, s'ils fonr robuftes; mali 
s'ils font foibles, & que le remede pur: 

atif foit fort, un fommeil moderé n'efl 
pas à refufer. | 

Pour les femmes grofles on ne les pure 
gera pas fans une grande neceflité, prinss 
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£ipalemenc dans Le commencement ou fus 
Ja fin de leuï groflefle, & encore ce 
fera avec une once où une once & demie 
de manne, 
Il arrive quelquefois , qu’au commen. 
cement de ces fievres les fueurs frequer 
tes & abondantes, ou un flux d'urine 
copieux furviennent ; en ces cas le Mes 
decin qui eft le miniftre de la nature, fe 
rendra attentif à l'écouter pour la fecon- 
der , obfetver fes mouvyemens, & fuivre 
Jes routes qu’elle lui enfeignera en pouf. 
fant par les fueursoù par lesurines, la cau- 
fe morbifique des fievres; comme étant 
les chemins Îles plus cours & les plus 
faciles pour {e deffaire des fels bilieux, 
actes , fuperfius, inutiles, excremantaires 
& étrangers qui fouillent la mafle du 
fang ; on pratiquera le prefent remede 
CARRE AS 2 x 
| Prenez fix onces d'eau de chardon bei 
hit dans laquelle vous mélerezune drachà 
me d’yeux d'écrevilles pulvérilés , & en 
fuite vous y ditlouderezune demie drachmée 
d'extrait de gencvte, & une demie once 
de firop de pavot rouge, & dix gourres' 
efprit volatif de fl armoniac , dont 
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vous ferez une potion fudorifique que less 
malades prendiont deux heures aprés les 
bouillon & on ne leur en donneraun autre: 
que deux heures aprés, & on. les couvrirai 
bien afin qu'ils fuent. 

La potion diuretique cy-aprés cit ex-- 
€cllente. | 

Prenez de l'eau de fenoüil & de pime- 
pinelle, de chacun trois onces, dans la: 
quelle vous. difiouderez une diagme d’y-- 
eux décrevifles pulverifez, de l'efprit de: 
nitre, & de l'huile de therebentine ; de: 
chacuoe fix gouttes, & une once de firop 
de capilaire , dont vous ferez une potion 
divretique;que vous donnerezaux malades., 

Ces deux potions fuderifique & diure-. 
tique vuideront puiflamment les humeurs; 
corrompuës , la premiere par les fueurs,, 
& la feconde par les urines; & enfuite: 
Ja nature fe trouverra plus forte pour: 
pouvoit fe décharger des humeurs les plus: 
groffieres.. Aprés que ces évacuations au» 
ront été faites, dés le commencement, fi 
Les fievres ne ceflent pas on pourra obfer-: 
ver les fix aurres indications, donc je 
feray le narré cy-dellous, 
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and das rte rene 
CHAPITRE V III. | 


=: Rod écrire de quelle maniere on 
Æ'Y craice les febricians, quand la ma 
riere morbifique n’eft pas cuire , & qu'elle 
Fait la turgefcence ou l’intumefcence 
d'Hippocrare. L'ordre veut que j'explique 
maintenant la methodecurative des fievres 
quine font point accompagnées de la 
rurgefcence des humeurs, cette cure con- 
ifte dans l'obfervarion des fept indica- 
ions cy-deffus, mais comme j'ay fairétat 
de la premiere , qui eft la faignée, je 
m'attacherag uniquement aux autres fix 
faivantes, dont la feconde eft de confer- 
rer, d'animer & fortifier le fuc pancrée 
tique , afin qu'entretenant fes forces il 
uifle balancer la puiflance exceflive de la 
bile viciée en arrêtanc fon exalration , & 
metcre les faveurs de ces deux fucs dans 
» jufte équilibre, en telle forte que 
dans leur combat mutuel leurs puiffances 
loient égales : Dans certe penfée les aci« 
q ou remédes d’une agteable aigreur 
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feront pratiqués comime le verius, les fuc:: 


de grofelles, de citron ; d'orange, di 


grenade, de limon , d'épine-vinette, 8% 
les efocits de nitre & de vitriol, on pourt 
ra faire prendre dans un verre de ptifanr 
ne fix gouttes de ces liqueurs aux maladess 


ou vingtorains de cryftal mineral, dans Il 


tems que Îles malades feronc les plus alteréss 
pourvû que le friflon, la toux, ou le: 
fueurs, ou une aigreur dans l’eftomac ne s'1} 


Oppofent; en voilà une formule. 


Prenez fix onces d’eau de chicorée, ou dit 
laidtuë, ou de pourtpier » dans laquelll 
vous diflouderez une once de firop di 
nymphæa, & fix ou huit gourtes d'eff 
price de witriol, dont vous ferez un juley, 
pour prendre le matin ou Île foir. 

La troifiéme indication, ef d’émoufle: 
& enerver la bile en la dilayant par des 
remedes humeétans & rafraichiffans comn 
me émulfions qui en écartent les parties: 
les divifent & les feparent les unes der 
autres, & par cette divifion elles om 
moins d'activité & de force pour agil 


 furle fang; la formule qui fuit eft ufucllec 


Prenez une douzaine d'amandes doux 


_ges proprement pelées, & une demie dracha 
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me des quatre grandes femences froides 
bien mondées, vingt grains de femence 
le laidtuë , pilez ces chofes dans an 
nottier de marbre, & verfez-y peu à peu 
ine fuffifante quantité de decoction d’or: 
ze , où d'eau deplantain , & enfuite vous 
: ferez diffoudre une demie drachme de 
ryftal mineral, & demie once de firop 
lenymphæa, dont vous ferez une émul- 
ion que les malades prendront matin &foir 
sil eft neceflaire) deux heures apres le 
bouillon. | 

La quatriéme indication veut l’ufage 
es narcotiques qui fe donnent dans l’aug- 
nén'ation du mal, & non pas dans l'érat 
lans lequel le mal eft dans fa plus gran. 
le force ( à moins que les veilles & les 
mfomnies opiniâtres ne le defirent ) ils 
Omptent les efprits irrités, moderent 
eur mouvement impetueux, rapide & 
ercglé en leur ôtant leur mobilité ex- 
ellive , temperenc leur fougue & leur 
mperuofté , les remettent dans leur reffore 
aturel & reglés & leur redonnent une 
ete cranquille, les réumflent, les ra= 
naflent , les condenfent, les concentrent 
n quelque maniere, & les pacifient;ils 


}] 
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adouciflent aufli les douleurs, ils dimii 
nuënt & affoibliflent l’effervefcence & li 
furie des humeurs, afloupiflent leurs ét 
motions ; abaiflent leur gonflement , cort 
rigent & énervent la. bille, & arrétena 
toutes fortes d'évacuations , excepté les 
fueurs ; font cefler le delire, & refont & 
 reftaurent les forces abarires, & les res: 
parent par un fommeil doux & agrcabll 
qu'ils procurent ; pendant lequel lee 
broüilleries du petit monde font calméee 
& la nature reprend le gouvernail , & 
commence à cuire la matiere morbifiqu 
pour tâcher de s'en décharger par um 
évacuation critique , cependant fi les mai 
lades étoient foioles ou affoupis leur. ufags 
eft défenduscrainte que ces remedes ne fixal 
{ent trop les efprits & n’endormiflent. 
fortement les malades, qu'ils ne fe réc 
veillaffens jamais par le funefte changement 
dela: fievre-en une-apoplexie. Les naïce 
tiques qui font convenables, [ont ur 
once de firop de pavot blanc où un grail 
de l’audanum; je donnetay une formui 
dofée de ces remedes en parlant des pra 
cipitans. ‘ 
La cinquiéme indication demande Il 
pri 
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precipitans , ce font des remedes qui fepa- 
rent des humeurs les particules impures 
d'avec les pures,& qui enfuire dérachent & 
entrainent au fond avec eux ces ma- 
tierces impures , s’uniflent avec elles, 
& par cette union ; les précipitans 
leur communiquene une pefanteur Capa 
ble de produire cette précipitation. Un 
exemple éclaircira cecy : Quand le vin 
ft gras ou trouble on fe fert de certai- 
nes drogues qu'on'jette dans le tonneau, 
lefquelles accrochent les perites par= 
ties de la lie graifleufes & onctucufes 
ou épaifles & groflieres du vin, s’infi- 
nuent dans leur pores , les retreciflene 
& par ce retreciflement , les particules 
impures du vin font plus ferrées & plus 
pefantes qu’elles n’étoient auparavant, 
& confequemment elles ne peuvent plus 
nager, ny être portées ny foûtenuës pat 
la liqueur qui les contient, par cette 
railon , elles tombent & fe précipitenc 
en bas par leur propre poids ; & par le 
heurt , S le branle, & le mouvement 
que leur impriment ces drogues precipi= 
rantes, & par ce moyen forment la lie 
du vin qui en devient clair » pur & nets. 
G 
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de même quand on donne des remedes: 
precipitans ils embarraflent les corpus. 
cules bilieux , s'arachent à eux, les eni: 
chaînent & ralentiflent leur monuvement,8&k 
par ce ralentiflemenc ces corpufcules des: 
meurent,fans efficacité, & enfuireils {e ra 
mallent s’aprochent, s'uniflent,& rampena 
les unsfurlesautres, jnfques à ce qu'il y 
en ait affés pour acquerir la pefanteui 
neceffaire pour tomber au fond, & étre 
recipités enfemble avec les. remedes 
pre pitans pour être chaffés. dehors, pau 
es, urines , ou par les fueurs, ou parles 
fclles, par le moyen des purgatifs, ow 
pat l’aide de la nature. 


L 


. Les precipitans ordinaires. font , l’am 
timoine diaphoretique, dont la dofe.efl 
de puis fix grains jufques à trente, ll 
Corail rouge preparé. depuis dix grain 
jufques à une drachme, la terre figillek 
depuis. demie drachme. jufques à, deux: 
les yeux d'écrevifles. pulverifés, & Al 
poudre de vipeies , depuis demie.drachms 
jufques à une, La formule de la potion 
cyraprés et. faluraire, RENNES 3 
_… Prenez fx onces.d’eau de fcabieufe on 
d'ulmarias dans laquelle vous :mêlere 
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de l’antimoine diaphoretique , des Yeux 
d'écrevifles pulverifés de chacun une de. 
mie drachme, & ‘enfuire vous y ferez 
difloudre ‘une once de firop de pavor 
blanc; dont vous ferez une potion que les 
malades prendront à l’heure du fommeil, 
deux heures après le boüillon, & oh 
n'en donnera aucun qué deux heurés d« 
prés Cette potiün eft un peu ‘rarcoti= 
que 8 ‘précipitanté y c'éft cle’ que 
j'ay protis en parlant dés néreoriques, 

ER S- & DIS) SI1S2C 3 LIT SSEX 
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* La fixiéme indication dépend dés fé. 
brifüges qui fühi'des réHièdés pireieu 
liérs ,  fpecifinsés & approbriés pour la 

uérifon des ‘Hevres.' Car'edoiaue ‘cés 
tétnedes cy-deffus éonviéennent aux fie- 
vies, comme remiédes generdux ; cepén- 
dant'if y en à encore‘ d’aûtres , qui par 
due véttu fpeciale, &' une propriété pas. 
ticulieré”, les gueriffent par lé moÿen de 
léor tiflüre matérielle | & confitation [e. 
minale , & certains mouvemens &'repos, 
ou éértäines faveurs de leurs ‘pétités 
particules qui rhoftifient [à bilé par uñe 
inimitié politive, & une contrarieté ca. 
chét'en rompane les pointes de cette bile 
G ij 
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émouffant leur tranchant en faifant chan: 
ger de figure fes plus petits corpufculess 
ou à tout le moins en recevant fes poim 
tes, & en les enfermant, & en les enx 
chaflanc dans fes porofités, & ces pointes 
bilienfes fe crouvant enferimées & enchafl 
fées demeurent dans l’inaction ,; & ne peu. 
vent plus agir ny difloudre le fang ny li 
faire rarefier , ny par confequent Îuy, 
caufer un mouvement extraordinaire. On 
peut Comparer cette bile à une épét 
pointuë & bien aiguifée , & dont le cranx: 
chant eft bien affilé, qui ne peut plu 
percer, ni couper, ny agir d’eftoc ny di 
taille, quand fa pointe eft brifée 
fon tranchant émouflé, ou quand elle ef 
enfermée dans fon fourreau. Ces corpufds 
cules bilieux ayant étéainfi rompus ou faill 
prifonniers pat les fcbrifuges devicnneni 
plus moderés & acquierent une amertume 
naturelle & legitime, & à peu prés fembla 
bleäcelle de leurs vainqueurs , & les em. 
prifonnés pour recouvrer leur liberté 
prennent party & s'enrolent parmy eux 
& d'ennemys deviennent amis pour ne 
faire plus qu'un même corps, en s'unifs: 
fant enfemble par une F5 d'alian 
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cé & d'amitié reciproqué. Ces febri- 
fuges font la gentiane ; l’abfinthe, le 
chardon benit, la petite centaurée, la 
germendrée , le fel armoniac, la theria- 
que. j'en donneray une formule, 
Prenez fix onces d’eau de chardon bes 
nit, dans laquelle vous ferez difloudre 
des fels d’abfinthe & d'armoniac, de cha- 
Cun quinze grains, & une demie once 
de firop de petite centaurée, & une de- 
mie drachme de theriaque, dont vous 
ferez une potion que les malades pren. 
dront dans la remiffion des fievres. 
Enfin quand Les humeurs bilieufes ont 
perdu la plus grande partie de leur a- 
étivité, & que leurs pointes font rome 
puës, leurs tranchans émouflés par les 
és qu'elles font engainéesdans 
les pores ou fourreaux des febrifuges 
qui les embourrert ( pour ainfi parler} 
& qui paï ce moyen addouciffentleur fa: 
veur trop amere , pour lors ces humeurs 
bilicufés nagent dans fa mafle du fang, 
fins aucune force; en ce cas il eft reims 
dé s'en deffaire & de les évicuer , à 
cette fin où fe fert de la purgation: 
& on commence par La minorative, & 
G ii) 
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on finit pat l’erradicative : lefqu'elles ox 
reitere plufieuts fois s'il eft neceflairec 
On dit que la minorarive nétoye les pre 
mieres voyes en évacuant ce qu'il y a dll 
bile dans ces grandes & longues ruës: 
qui vont depuis l'eflomac jufques à l’anui: 
& en Ôre toutes les immondices, elle ff 
fair avec le fené, dont la dofe en fubo 
ftance eft depuis une drachme jufques :: 
une drachme & demie , en infufion depuii: 
deux drachmes & demie jufques à demii 
once, la manne depuis une once jufques. 
à deux, la cafle depuis une once jufques 
à une once & demie, la rhubarbe depuii 
une drachme jufques à deux. | 

_ Onvéutque la purgation erradicative é£: 
tendefa jurifdiction bien plus avancque Id: 
minorative, & qu'elle purge radicalemenn 
la bile & autres ordures contenuës dans 
routes les parties du corps; pour moy j(t 
crois qu'on ne doit pas reftraindre l'ai 
tion des purgatifs aux inteftins feuls;, 
puifque la qualité purgarive eft commu. 
niquée à tout le corps par les mouvemensi 
circulaires du fang, du fuc nerveux && 
de la limphe; au refte la formule cy-- 
deffouseftutile. : 
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! Prenez une demie once de fené & une 
drachme d’anis,& une drachme de cryftal 
mineral que vous ferez bouillir ou in- 
fufer dans une fuffifante quantité d'eau 
de fontaine, & dans l’expreflion vous y 
diflouderez deux drachmes de diaphænic 
& une once de firop de chicorée com- 
pofé, dont vous ferez une potion que 
les malades prendront le matin à jeun, 
& crois heures aprés vous leur donnerez 
un boüillon, dans lequel vous mélerez 
une drachme de fel polycrefte. 

Si on jage à propos de purger par le 
vomiflement le vin emerique fera mis en 
pratique comme un remede admirable, 

_ À l'égard des fudorifiques & diureti. 
ques on ne regardera pas dans leur ufa- 
ge fi exactement, fi la caufe morbifique 
des fievreseft cuite parfaitement ou non, 
on les donnera hardiment, pourvû qu'il 
y ait un ébauchement ou commence. 
menc de coétion des humeurs au cas 
qu'on s’aperçoive, que lanature ait du 
pau à fe decharger par les fucurs, 
ou par lesurines, 
| Quand jeconfeille l'ufage des remedes 
compris dans l'explication des fepc in- 
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dicatiois cy-dellus ; je ne le fais qui 
Comme une reglé generale ; l'obfervar 
tion de laquelle fe doit faire avec unu 
telle prudence & une trefle moderariow 
qu'on accable pas lé malade d’une foule 
de remedes, qui éranc falutaires effen:: 
tieflémenr, peuvent par un abus dange: 
feux , ifricer Îles fievres au lieu de le: 
guérir. 

Lorfque ‘ces évacuations cy-devani 
fpecifiées arrivent naturellement & fans 
aucun artifice * clles s ’apellent criles, 
comme ces évacuations critiques font af 
fez communes dans nos pays temperez,; 
j'en fetay un petit difcours. 
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CHAPITRE LX: 


2 … had “Des “Crifes sé : _ * 
Lise du: mot de Ce" "vieñil 

du verbe Grec … "" & fisnifie ét 
Fat fudico , » vel Certo x en François s 
JE jugs, où Je Combat, > en Effet il émbles 
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que quand la crife arrive ce foit une ef- 
pece de jugement qui fe rend ou de combat 
qui fe fait, je la compareray à prefent à 
un jugement ; & enfuire à un combat & 
dunaflaut. Caron remarque ques tous 
jugemens ou arrefts , il y à le Demane 
deur, le Défendeur , quelquefois les té- 
moins, & le Juge qui prononce dans Île 
tems porté par l'aflignation : toutes ces 
chofes fe rencontrent dans les crifes, le 
demandeur c'eft la maladie, le deffendeur . 
c’eft le malade , les témoins font les fimp 
romes , le juge c'elt le Medecin, le jour 
de l’affignation, c'eft la quatriéme, ou 
l’onziéme, ou le dix-feptiéme jours qui. 
fignifient par, les fignes de coétion des 
urines,&cc. que le jugement fera rendu dans 
les delais de l'Ordonnance que la nature 
a fait, qui font de quatre jours inclufi. 
vement ou de deux jours francs aprés 
ladite aflignation, fçavoir, les fepriéme 
ou quatorfiéme ou vingtiéme jours, ene 
fin on fçait que dans les procés le jour 
qui precede le jugement, les parties font 
en grand mouvement & produifent tou- 
es leurs pieces, de même dans les fie- 
res continuës ; le mouvement des hu- 
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meurs ef extraordinaire & le thalac 
produit roues Les pièces juftificarivess 
ceft-à dire ?'emploÿe toutes fes forc 


pour fa deffénce  Hippociate s'en ‘expll 


que claitément en Ces térmes, Quand co 


doit avoir'u ñe Crife là nuit qui prececl 
Paccés et Fachcufe: &' difficile À fupoir 
ter, les interprètes difent que ce cioubl 
Viérit de Pagitation extraordinaire ‘dit 
humeurs, De plas Tes j6 gefnens ont’irn 
térlocutoires ‘où défiditifs, où ils fon 
‘én'dernier rafort on ils ne le font pass 
fémblablément lescrifés font im parfaitt 
ou “parfaites à Is imparfaités one dl 
deux fottess 1Esliinés dimifient là mes 
lidié', les autres l’atpéntcht , 168! pat 
Fiites fe’ divifnt ‘auf cn faltéires 0) 
t,onelles." Ox pent ébmparer Les impair 
faites aux jügemens interlocutüires ‘qu 
tie jûgént pas à fond'lès procés, où ie: 
Yeux qui ne fontpas en dernier reilortt 
&” LORRAIeS aux arrêts deffiniris 
Qui abfolvént loir qui Condamhene. ” 
l'La’crife fe défhit, un prompt chat 
gément dans la Maladie qui fe fait à 1! 
fahté; où à la mort ; où en micux, où 
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… Les crifes comme. j'ay dir fone. parfai- 
es ou imparfaices, les. parfaites jugent 
arfaicement:les maladies, elles font fa- 
utaires ou mortelles: les falutaires doi« 
ent. êcre revêues de fix Conditions : la 
>remiere, qu'elles foient. indiquées par 
es fignes de coction dans les urines & 
lans les dejections & autres fignes cy- 
prés décrits : la feconde, qu'elles foient 
nanifeftes par l'évacuarion desexcremens: 
a. croifiéme ; .qu'elles foient faites un 
out . critique : la quatrième , qu'elles 
oient fidelles : la cinquiéme, quelles 
oient. feures : la fixiéme, qu'elles cone 
riennent à la maladie & au temperame 
nent du malade.Les crifesmortelles font 
elles qui {ont.entierement . contraires à 
elles.qui fonc falutaires, …  … ., 
La premiere condition des crifes falu« 
aires roûle fur les fignes critiques , dont 
es uns precedent, Îles autres accompa 
nent, les autres fuivene les crifes. 
Les fignes antecedens, & qui. preces 
lent les. crifes. falnraires, {ont gencraux 
u, parriculiers; les, generaux, indiquent 
e Jour. des, crifes: comme Îa coction 
Less urines & danses dejeétions, qui 
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arrive le quatriéme jour, denote que Îk 
crife fe fera le feptiéme jour , les urinee 
pour tre cuites doivent êcre propoi 
tionnées à la quantité de la boiflon , & 
d’une couleur citronnée, & depofer dam 
le fond du verre une matiere blanche 
unie, égalle & un peu épaille. Les de 
jetions font cuites quand elles font m 
crop liquides ny trop dures, & qu'ellec 
font proportionnées à Ja quantité de 
alimens, & un peu jaunes, & dont l'co 
deur ne doit pas être exrrémement puantée 
ny \eur excretion trop frequente. 

Les fignes particuliers montrent l’efpecc 
de la crife & par quelle efpece d’évaa 
cuation elle fe fera , fi ce fera par le vec 
miflement, ou par la diarrhée, on pa 
les urines , ou par les fueurs, où pat 
hémorragie, ou écoulement de fang pas 
le nez, ou par la matrice, ou par lee 
hemorrhoïdes ; lefquels fignes particulier 
ne fe manifeftenc que quelques heurti 
avant les crifes. 

Les fignes que les crifes fe feront par 
le vomiflement font un fentiment dolorr 
fique de l'orifice fuperieur de l'eflomace 


le crachement frequent , le tremblemen 
ce 
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de la levre inferieure, & une douleur 
de tête trés fenfble, l’amercume de la 
langue avec envie de vomir, | 
_ Les fignes qu'elles fe feront par la 
diacrhée font entlure & douieur de ven 
tre, accompagnées de rots qu'on ‘fait par 
le hauts & de vens qu’on rend parle bas, 
= Les fignes du Aux d'urine critique font 
une douleur & une ardeur dans ies or- 
gane: deftinés à cette évacuation ; ayec 
une pcfanceur dans le bas ventre, 

_ Les fignes de la fueur critique font le 
pouls mol & ondoyänt, un leger rrem- 
blement par tout le corps , avéc rougeur 
de vifage , & une fupteflion des urines, 
| Lesfignes de l'hemorrhagie par lenez, 
font douleur de rète & du col, & un 
prand battement des arteres des tempes, 
avec un bruit dans les oreilles, les lar 
mes involontaires, difficulté de refpirer, 
démangeaifon du nez, rougeur de la fa. 
cé ; mais le figne le plus confiderable 
que le malade fc figure & s’imegine 
de voir des couleuré rouges, | 

| Les lignes que les crifes fe faront par 
la matrice ou par Îles hemorrhoides font 
Fmblables entre eux, fçavoir , une ars 
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deut & une pefanteur des lombes, 8 
une douleur , & une tention dans ie bass 
ventre, 

Les fignes qui accompagnent les cri. 
{es falutaires dans leurs cvacuations fonit 
quatre , 1°° La coétion de Ia marierse 
morbifique , 2°* Sa quantité moderée 
3" Il faut que l'évacuation fe fafle ur 
jour critique, 4°* Ei que ce foit promu 
prement. 

Les fignes qui fuivent les crifes fonxt 
l'ufage parfait de toutes les fonction 
vitales & animales, les excrtemens not 
viciés, & les qualités du corps naturelle: 
bien temperées, 

Pour la feconde condition neceflairit 
aux crifes faluraires , qui eft qu'elles 
foient manifeftes par l'évacuation des ext: 
cremens, clle n'a pas befoin d’ex plicatiom 

A l'égard de la troifiéme condition: 
fçavoir, que les crifes pour étre falui. 
taires, fe doivent faire un jour cricii: 
que. Il eft à propos de remarquer qui 
les medecins font quatre divifions des 
jours critiques; les uns font veritables 
ment critiques, qui font les feptiéme: 
quatorzieme & vingtiéme, & même des 
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Puis le vingriéme jufques au quarantié. 
me, On compte par {eptenaires Comme 
le vingt feptiéme, le trente-quatriéme, 
& le quarantiéme. Et enfuite on compte 
par vingtième, jufques au centiéme, & 
paice que c'eft une chofe fore rare, je 
n'en parleray pas. | 

Les autres jours font indiquans, qui 
indiquent le jour que les crifes arrive- 
ront, comme le quatriéme jour indique 
que les crifes fe feront le feptime jour; 
l'onziéme demoptre que les crifes aurone 
licu le quatorziéme; & le dix-feptiéme 
noiifie qu'il arrivera dés évacuations cri- 
tiques le vingtiéme jour de la maladie. 
Bien entendu, que dans ces jours indi« 
quans la coétion dans les urines & dans 
les dejeétions s’y rencontrent. 

La croifiéme divifion des jours eft en 
intercalaires qui tombent entre les jours 
indiquans & les jours indiqués ou ve- 
ritablement critiques ; ces Jours intére 
calaires {onc les croifiéme , cinquième ; 
neufviéme , trciziéme , & dix-neufviéme 
jours, les crifes qui arrivene ces jours» 
là, {ont imparfaies le plus fouvene. 

La quatriéme divifion eft des jours 

H ij 


88 Pratique [peciale 

nommés medicinaux, dans lefquels ex 
peur donner toutes fortes de remedes 
fans crainte d'empêcher ou retarder Les 
cries, & n'indiquent, ni decident, mi 
jugent la maladie, tels fonc Les fixiémee 
huiuéime, dixiéme, douziéme, feiziému 
& dix-huitiéme jours. 

La quatriéme condition des crifes fax 
Jutaires eft qu'elles foient fideles ; c’eftt: 
à-dire, fans aucun refte de la matierr 
morbifique , & fans crainte d’aucunu 
techute. : 

La cinquiéme condition des crifes fax 
lutaires cft, qu'elles foient feures , em 
telle forte que les accidens ne foient pau 
dangereux. 

La fixiéme condition des crifes falua 
taires eft, qu'elles conviennent à la ma: 
ladie , & au temperamment & à l’âge des: 
malades. | 

Les crifes impatfaites font aufli di 
deux fortes : les premieres fe font en 
mieux & ne gucriflent pas enticremenn 
Ja maladie , mais donnent lieu d'efperes 
une autre crife : les fecondes rendena 
la maladie plus vehemente & plus dam 


gercule. 
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On compte les commencemens des 
maladies de l'heure en laquelle les ma- 
lades fentent une lefion manifefte de 
leurs actions, avec les remarques cy -a- 
prés ; fçavoir , fiune femme accouchée fe 
trouve enfuite attaquée d’une fievre cons 
tinué, on comptera du jour de la fie- 
vre, fi l'accouchement eft naturel , & du 
jour de’l'accouchement, fil eft contre na- 
ture : pareillement dans les bleflures qui 
font fuivies des fievres, les jours fe com. 
ptent du jour des bleflures & non pas 
des fevres ; comme aufli dans les mala= 
dies qui ont des rechütes, on compte 
les jours du jour des maladies, & non 
pas des rechüres, | 
Quoiqu'il femble ‘fuivant la divifion 
que Jay fair des jours critiques qu'on 
ne puifle faire des remedes que les jours 
appellés medicinaux , cependant l'expe. 
ricnce nous apprend qu'on en peut faire 
dans tous les tems des fievres , pourvâ 
qu'ils foient faits fi à propos qu'on ne 
derourne pas la nature de le coction de 
la matiere morbifique, qui eft le princi- 
pal ouvrageauquel elle travaille perdant le: 
cours. de la maladie, & au contraire. 
H ii] 
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qu'on l’aide & Iuy préte main forte dan: 
cette importante operation , qu’on la fous 
lage dans l'évacuation de l'humeur pes 
cante en la déchargeant d'une partie du 
fardeau qui l’accable, & qu'on fuive fe: 
mouvemens, Dans cette. intention of 
doit dés le commencement de la maladii 
confultes la nature, qui confifte formell. 
lement dans les efprits & fondamentales. 
ment dans Îe fang ; moyennant fon mou: 
vement fermentatif: la cultiver , bien 
étudier fes aions , veilier à fa conduites, 
examiner fes demarches, épier les occax. 
fions qui fe prefentent, en faire un bom 
ufage, & menager habilement les mou. 
yens dont elle fe fert pour parvenir à 
{es fins, & la fonder pour voir de qu’ellk 
maniere cile veut s'expliquer, & ne rien 
faire que ce que l’ordre des caufes ; leu 
liaifon avec leurs effets, & les loix qui 
conftituëns & maintiennent l’œconomiik 
animale permettront de faire, joindre as. 
droicement l'aétif au pafñlif , conferver: 
les forces, fortifier les efprits, calmer 
leur irrication, & fur tour être contiis 
suellement en fentinelle pour captiver lus 


tems decifif du combat general qui ef 
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entre la maladie & la nature, Il fauc 
encore la foûtenir quand elle eft pan- 
chée ou chancelante , l’affeimir quand 
elle eft debout ; la regler lorfqu'elle 
eft croublée, luy tendre la main & la 
relever ft elle eft abatuë , la feconder, 
Ja mironer & la fuivre pas à pas fans la 
perdre de‘vñe dans ce moment impor 
tant qu'elle cft aux priles avec la mala. 
die, & qu'elle fair tous fes efforts pour 
fe deffendre de fon ennemy qui la prefle 
de route fa puiflance; cet heureux mo- 
ment perdu ( prob delor ! helas quel 
malheur ! ) on ne le recouvrera jamais, 
& la maladie devenant fuperieure à la 
mature remportera une pleine & entiere 
victoire fur elle, ruinera une partie des 
efprits vitaux & animaux, enchainnera 
les autres, diflipera & merra en fuice les 
plus volatiles qui fe feront échapés dela 
bataille, & qui feront contraint de fe reti- 
rer & de fe retrancher dans les capita- 
les de leur empire; fçavoir , les animaux 
dans le cerveau & les vitraux dans le 
cœur, où ils fe ralieront pour tenter un 
dernier combat par quelques forties inu- 
biles ; mais la maladie fans leur dons 
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ner un moment de relècheles poutfuivri 
inceflamment & les ira inveflir & alles 
gcr dans leurs forterefles, leur coupert 
les vivres en fe rendant maicrefle di 
l'effonu ac & des autres vifceres,& pouff 
fanc de plus en plus fes cravauxgaignerr: 
toüjours du terrain & fera fes approche: 
{ sil cit permis de parler ainfi ) & ve: 
ferrera: de fi prés les efprits animaux dan: 
le cerveau qu'elle leur ôtera la commu 
nication avec les vitaux qu'elle bloque: 
ra aufl dans le cœur, tellement quu 
cesefprits ne pouriont plus exercer leur: 
fonctions ordinaires, ny envoyer leur: 
r«yons lumineux , pour éclairer chacurr 
dans leur reflort ,les parties du corps 
que là maladie occupe : & finalement 
cile s’emparera du cerveau , & enfuiter 
réuniffant toutes fes forces elle donner: 
un aflaut general au cœur, & emportes:: 
par force ce noble vifcere; qui eft les 
premier vivant & Îe dernier mourante 
Cet aflaut mortel ayant été precedé dés 
quelques friflons ou legers mouvements 
convulffs , qui font les ayant-coureurs: 
de l'expiration mortelle , comme de fem--. 
blables frillons le furent de la vie du 


| 
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fœtus en fe faifanc fentir par fes pere & 
mere, dans leur expiration vitalle ; lorf- 
que leurs efprits feminaux furenc im- 
plantés dans le point faillant de l'œuf 
maternel au moment de la generation, 
Pendant ces dernieres & foihles refiftan- 
ces des efprics, le folcil , les étoiles & 
la lumiere ( pour me fervir des paroles 
de l'Ecriture Sainte Ecclefiafte c 12. ) 
s'obfcurciront, parce que les efprits ae 
nimaux ne pourront plus influer aux 
nerfs optiques & aux yeux les efprits 
yifuelss les gardes de la maifon feront 
émus, & les hommes trés-forts tremble 
rons , Ceft-à-dire, que les bras & les 
jambes feront atraqués de mouvemens 
convulfifs ; on fermera les portes par 
dehors, cela fignifie que la bouche ne 
pourra plus s'ouvrir pour recevoir les 
alimens ; toutes les filles chanterefles de- 
viendront fourdes , c’eft la parole qui 
manquera ; la fauterelle s'engraiflera ce 
fera le ventre qui commencera à s’enfler: 
le cordeau d'argent fe rompera c'eft l’é- 
pine du dos qui ne pourra plus entre- 
tenir le fentiment & le mouvement pour 
être crop relâchée, Le ruban d’or f 
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retirera 3 C’eft-à-dire, que [a veine cat 
ne fournira plus de fang au cœuri 
la cruche fera caflée fur La fonrainee 
c'eft la grande aitere qui ne puifex 
plus de fang dans le cœur, la ro 
fera brifée fur la citerne, ce fon 
les reins & la veflie qui ne pourron 
plus contenir l'urine. Voilà à peu pri 
de quelle maniere les chofes fe pañleron 
fi la maladie a l'avantage fur la natui 
& fi on ne profite pas de ce momeï 
precieux qui decide du fort des mail 
des, & qu'on le laifle échaper, ce q} 
arrive crés-fouvent. Ce moment € 
comme l'ame de la medecine , c'eft pou: 
quoy, quand la nature eft foible & lan: 
guiffanre dans ces évacuations on l’aii 
dans fes mouvemens , fi elle affecte u 
vuider la matiere inotbifique par le ve 
miflemenc, les vomitifs; par les feller 
les purgarifs; par les fueuis, es fudon 
fiques; par des unnes, les diureriques fl 
ront inis pr'omptement cn ufage, Afin « 
decharger la nature du pefantr farde 
quil'accable & d'entretenig les forces. Li 
vomitifs font énoncés f. 64. les pures 
cifs F 65. & les fudotifiques & diurs 
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tiques f, 67. & 68. cy-deflus, car fi un 
Medecin faifoit le contraire, & fe repo- 
foit abfolument fur lescrifes il feroic feu- 
lement ipeétateur & non pas Medecin. 
Ces remedes ne doivent être adminiftrés 
qu'avec une prudence excraotdinaire &c 
une précaution trés-exacte. Si Cependant 
on elft incertain, qu'elles voyes la nature 
affecte, & qu'elles routes elle veut te- 
nir , & qu'elle manœure elle veut faire, 
& qu’on aptehende de la troubler dans 
fon operation, en ce cas on doit fe res 
gler fuivant l’Aphorifme xx. du 1. |. 
qui porte que quand la crifs fe fair, il 
ne faut rien remuer ni innover, foit par 
des remedes purgatifs , foit par d’autres 
chofes qui irritent la nature, mais il 
la faut laifler agir. 

| Pendant tout le cours des fievres on 
donnera des lavemens laxatifs, au moins 
de deux jours l’un file ventre n’eft pas 
libre, pourvû que ce nefoit pas dans les 
ours qu'on prefume par les fignes criti- 
ques c7-deflus expliqués , qu'il arrivera 
des criles , fi ce n’eft celles qui fe feroiene 
par la diarrhée. Le prefens modele eft 
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Prenez une livre d’une decottion di 
mauve , de feuilles de mercuriale, di 
violete , de pefcher, de parieraire. dam 
laquelle vous ferez difloudre une drachrm 
de cryttal mineral, une once de cathol!i 
cum ; & deux onces de miel violat , @ 
mercurial, ou rofat, ou commun, dort 
vous ferez un lavement à prendre um 
heure aprés le bouïllon. 
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De la Diére, 
L A Diéte confifte dans l'ufage qu 


; le malade doit faire des chofes no 
naturelles, dans cette intention l'air fer 
temperé 5 la raifon eft , que fi l'air er 
trop froid il conftipera les pores de Il 
peau & empèchera que les humeui 
excrementaires ne s'évacuent par la cranil 
piration & par les fueurs; fi au contraire 
eft trop chaud , & qu'à ce moyen 
pores de la peau foient trop ouverts 4 
- | 


À 
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{€ fera une trop gtande diflipation des 
efprits, & certe diMipation affoiblira tel- 

Jement ceux qui refteront dans la mafledu 

fang , qu'ils ne feront pas en état de con 
ferver leurs forces pour fervir à la cottion 
de la matiere fievreufe. 

À l'égard du regime de vieil depend 
de la quantité, de la qualité dés alimens 
& déla maniere de les donner. 

* Pour la quantité des alimens il fau 
fuivre l'Aphorif, 9. [,-2. qui porte, que 
plus les corps impurs feront nourris plus 
ils en ferontincommodés, & les 7. 8. & 94 
du 1, 1. & à cette fin examiner fi les fievres 
font aiguës , ou plus aiguës, ou plufs 
que trés-aiguës, les premieres fe jugene 
Ordinairementen 14. Jours, les fecondes 
en 7. jours & les troifiémés én< 4: jours 
& proportionner la nourriture’ au temps 
qu on prefume qu’elles devront durer, 
Re ; que plus les fievres ferone 
ongues plus les alimens feront nourrifs: 
“+ & plus elles ferone courtes moins 
les alimens feront nourtiffans. Avec cette 
obfervation que la nourrituréferaimoins 
Forte dans la vigueur du mal que dans 
FA9 gmentaion, & dans l'augmentation 
F3 MU berlin HUIT D CHR Er 5 
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que dans le commencement. Le caufe de 
certe pratique eft, que plus les levains 
digeftifs de l'eftomac ont d'alimens à di- 
gerer , plus ils ont befoin de force pout 
bien faire cette digeftion, & pour avoii 
certe force ,.les elprits vitaux qui {onu 
leurs verirables .agens doivent. être er 
plus grande quantité dans l'eftomac , lei. 
quels y accourans laifleront la mafle de 
jang dépourveué de fes principaux défen: 
feurs, & les autres efprits qui y refterom 
ne feront- pas en érat de cuire & reduirt 
fous leur auchorité l'humeur peccante 
rebelle, & opiniètre; laquelle. ne troui- 
vant plusde refftance fera circuler le fans 
avec une yitelle & une promptitude Hi. 
pienançe principalement dans, le.cerclli 
fuperieur ou ce qu'il. ya de plus fuiphui 
teux dans la bile pourra monter au cer: 
veau & mettre le défordre dans les efpitt 
animaux & caufer le delire. . Que fi aa 
concraireces efprics font attachés à la coce 
tion de l'humeur peccante,, &t ne viennern 
pas en nombre {uffifant dans l'eftomacil 
pour travailler àla digeftion desalimensaii 
arriveraquecesalimens prisen trop grand 
quantité nepourront étredi gerés,d'oùil ee 
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naîtera une foule d’excremens qui fourmil- 
‘leront dans les premieres voyes & qui 
>fomenteront la caufe du’ mal, laquelle 
fera de plus en plus férmencer la maffe 
de fang & augmenter là ficvre ,rellement 
que la nature fe trouvant affoiblie par 
‘ces mouvemens Contre nature n'aura pas 
allés de force pour fupporrer la maladies 
‘ou à'tout Le moins pour efluyet le halard 
d'une crife. LS PEAR BP 
‘! Quant à la qualité des alimens les 
‘liquides font meilleurs que les folides 
# &'rétablitfent plus facilement les forces 
® fuivant l'Aphorif. 11 “1 25 C’eft pour 
‘quey les bouïllons faits avec le ‘bœuf, 
“Je veau, le‘mouton, la poule, le chapon 
dans lefqueis on fera bouillir la chicorée, 
‘Je pourpiér , & la laitue ou autrés herbes 
- rafraichiflarités conviennent trésshien.t 
7 "Pour ‘a maniere de vie on donners 
2'Jes bouïllons de deux heures ‘en deux 
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heures, ou de trois heures en trois heu 
| res fuivant les forces & Île ceniperament 
des malades, & les faifons-de l'année, 
lavec cetre ditlerence que les bouïilons 
feront moins frequens dans ‘les rédou- 
| ‘blemens des fievres que dans les autres 
k A Lu 


——_———————_——————— 


100,7 Pratique fpeciale …  :. 
temps intermédiaires, & que la boifloy 
ne fuivera. les bounïllons, au-plütôc qm 
d'une demie heure aprés les avoir pris: 
évitant fur tout: l’ufage du fucre, dé 
confitures & du miel. | 
… La boiflon.fera de la ptifanne compc 
fée avec l'eau. de fontaine , dans laquelll 
on .fera bouillir les racines de fraifier: 
ou d’ofeilles & de replifle, &: les raifim 
pales mundés: de leurs pepins; &,pom 
humeéter les malades , on leur en donne 


sis 


retourne aufl avec la même promptitudi 


* 
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de la circonference an centre , & ce 
mouvement ‘ rop rapide enflamme le fang 
*& augmente la fevre. Le filence eft auili 
d'une grande utilité, parce que fi on 
paile beaucoup dans les fievres, il y a 
danger que Îe mouvement extraordinaire 
-que le poulmon_eft obligé de faire en 
parlant, ne caufe une folution de conti- 
nuité à fes petits vaifleaux capillaïres,qui 
y font déja aflés difpofés; à canfe de l'a- 
crimonie.du fang qui y palle continuel. 
lement & certe folntion de Continuité 
-produiroit l’extravafarion de cette liqueur 
& l’inHammation du poulmon. 

Le repos au contraire contribuë beaue 
coup au foulagement des malades par le 
relächement des fibres , lefquels pour 
n'être pas tendus preflent moins les vaif. 
eaux , qui pour ce fujet fe relächent & 
devicnnent afques , & laiflentcouler plus 
tranquilement la mafle du fang dans fon 
li& ordinaire ,. laquelle par cette tran- 
quilité acquiert une autre nature, & 
une, nouvelle efficacité en perdant une 
partie de fa fermentation viciée. 

Le fommeil eft d’une grande impore 
sance pour. la guerifon .des fievres , 1e 
| " s1Ù 
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. faifon eft, que les efprits animaux vi 
© Jontaires étans Le {ujer.immediat du fow 
 meil travaillent & fe repofent afternai 
_ vement, ils travaillent dans les veilll 


CE 


repofent dans le fommeil pour reprend} 
_ journalier , & ce remplacement Vient. 


continuellement aux efprits animaux ja 
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pour faire leurs fonétions domeftiqu 
.qui font les fenfations internes & extec 
nés & fes mouvemens volontaires : ils. 


de nouvelles forces , & pour racherr 
remplacer leurs compagnons & leurs coo 
freres qu’ils ont perdu dans leur cravss 


deux fourcés, l’une ordinaire & lautt 
extraordinaire : la fource ordinaire efti 
 mañle des efprits vitaux qui fournifles 


lontaïies des recrües pour remplacer cet 
qui ont defertés en s'évaporans da 
les veillés, La fource extraordinaire (e 
la mafle des efpries animaax involontai 
res qui fe fabriquent dans le cervelex 
lcfquels font dans un exercice conrinui 
& ne fe répofent jamais, & donc l'Ofiüc 
‘ft d’exercer les fonctions purément- na 
turelles, & prefque toûjouts involou 
taires ; & fpecialement les mouvement 


“uw diaphragme / du poulmon / de l'éftts 
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* mach, des inteftins & des autres vifcerés, 
& dé fervir auflr à la chilification &7à 
‘la fânguification. ‘Les efprits animaux vo- 
Jontaires fe fervent rous les jours de la 
fource ordinaire dans le fommeil & pui- 

- fent'dans lesefprits vitaux; ce qui leur 
* ef neccflaire: pour recruter leur regiment; 
* mais comme dans les veilles qui arrivent 
- dans les fievres, ces mêmes efprits ani- 
maux volontaires ne fe repofent pas & 
font dans un mouvement perpetuel , il 
s'enfuir, que leur évaporationen eft plus 
‘grande ; & par confequent il faut qu'ils 
“fe fervent d'un moyenextraordinaire por 
“reparer leur perte , qui ne peut être au- 
_ tre que de recevoir -parmy eux des efprits 
‘animaux involontaires en les incorporant 
dans leurs compagnies ; & les aporegeans 
“dans leur focieté ; & afin que ces efprits 
“parviennent à ces inéorporations & ag- 
“gregations , ils doivent être les plus dif. 
“ciplinés, & les plus aguertis 3: c’eft pout« 
“quoy » ceux qui réffenc fone les plus foie 
bles & ne {one pas” "comme -des foldats 
vetcrans faits & difpofés à l'exercice ot 
dinaife, & ne peuvent pas faire leur 
’devoiraufh facilement qu’ils feroient s'ils 


| 
L 
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n'éroient pas épuifés. &:privés de: leu 
emeilleurs. Officiers &: plus. vaillans foll 
dats, par.cette saifon la chilification.: 

la fanguification fe font imparfaitemenrt 

d'où refulre une quanrité confiderable di 

matiere crûe & indigefte, qui s’uniflam 
avec la. caufe.morbifique ,. l’augmente: 
la mulriplie &. luy donne.de nouvelle 
forces , & empêche même qu'elle ne foii 

reduite fous le joug & les loix de la ra 
ture par la coction qu'elle recevroit fi cec 
-efprits vitaux & animaux involontaire 
-avoient affés de vigueur pour dompter il 
- matiere peccante, arréter fa revolte , call 
mer fon ebullition, & moderer fes erm. 

portemens,. | ü 
La retention. des excremens.. commié 
-hemmorrhoides , menftruës, lochies eff 
ztrés dangereufe, parce que, la nature At 
trouvant attaquée par la matiere morbifii. 
que; contre laquelle elle fe deffend aus. 
tant. que fes forces le permettent n'en; 
-päs-affes-pour pouvoir; fe foutenir & pair 
nrerîes :coups de-ces-hôtes fächeux,. qui 
au lieu de la dedommiager de leur fejouu 
-incommode, s’uniflent &-s’alliencavec lis 
«çaule cilenrielle de la maladié pour, test 


K 
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rafler la nature en la vreflant de tous 
côtés, & en divifant & partageant fes 
forces par la diverfion qu’ils en font, 
lefquelles étant ainfi- dés-unies en: font 
plus foibles, & ne peuvent pas refifter 
en même temps à cette caufe morbifique, 
‘& à ces humeurs excrementaires fuivant 
Aa maxime, pluribns intentum minus eff ad 
fingula robur , cependant entre tous ces 
excremens- retenus là tranfpiration em- 
pèchée eft ordinairement une caufe des 
plus frequentes, & qui reduit en acte 
fievreux les humeurs bilieufes qui ne l’é- 
toient qu’en puiflance , par le tefoulement 
‘&"la rentrée des vapeurs: fuligineufes & 
"dés fueurs du dehors au dedans. 
= Lés pañlions & les mouvemens de l’âme 
ont d'une grande confequence dans les 
fièvres ; entre: autre: la: colere qui mul- 
tiplié le Biles, l'anime '8c:la tend plus 
active ( par cette raifon les Latins: la 
nomment Cholera”) laquelle échauffe le 
ang , le rend plus acre & le fait rare- 
fier avec tant de violence qu’il. fe perte 
‘au cerveau avec une celerité incroyables 
&- caufe fouvent le delire. Pour la joye 
‘elle eft d'un grand fecours , elle addoucit 


| 
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la fureur des efprits effarouchés , Îl 
æient en bride &: caline leur violeni 
& leurs mouvemens impctueux & in 
guliers. Neis sam allounie 
nr 
SÉRRRRRNRESSE 


Car TRE. XI 


Des Simptomes des fieures continues: 


3 L E- delire eft un, des. plus fâche: 
À fimpromes.des fievres continuésis 
dont les fuites: font fouvent. Ingubri 
-On le deffinit:une depravation des 
:cultés princelfes qui contraint, les febo 
-citans d'avoir. des! penfées-chimerique: 
: de'dire des chofes-abfutdesi&c de faire, 
rextravagancess nt 9333 184 \ si 
‘La caufe dépend de: la bile ;. qui « 
-meurant dans la mafle du fang la. rar 
“extraordinairement.;/mOnte ; AU : CEE vel 
par les arteres, enflammeles;efprits a: 
: maux s & les faic pañler.& repaller dé 
le cerveau & la glande. pincale con! 
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fement, & fans ordre, ce qui et une 
fedicion ; & une efpece de révolte des el= 
prits'animaux contre la glande pineale: 
Isfquels comme des foldats mutinés re- 
belles ou mal difciplinés n’occupent pas 
tour à tour leur pofte; c’eft poutquoy la 
glande pinealé'ne peut pas s'aquitter de 
fon devoir, ny fournir lés moyens necef- 
faires aux facultés princefles pour l'é- 
xercice de leurs fonétions, Le princi- 
pal figne de ce défordte futur eft connu 
par lésurines qai font blanches & cranf- 
parentes fuivanc F'Aphe 7241 4.7 
La cure ie fera parles remedes tafrai- 
chiflins Comme émulfions ; & enfuite fi 
la mariere n’eft pas cuire & que les ma- 
Jades ne foient pas difpolés à la crife les 
faignées & fpecialement celles du pied , 
les purgatifs benins & les lavemens laxa- 
uifs font les remedes ufuels & convena- 
bles, aufquels on joint les narcoriques 
qui calment les efprits irrités & difpo< 
fenc les malades à un fommeilmoderé. 
| Les veilles concinuelles ou immoderées 
font extrémement à craindre; parce qu'el- 
es empêchent la coétion des humeurs 
morbifiques, abbatent les forces &.don< 


| 
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nent fouvent le. delire; elles dépendem 
des particules.les plus fulphureufes de I 
bile, qui produifent.l'expanfion des ef 
prits animaux , & leur mouvement impec 
tueux dans le cerveau & dans touc le fi 
teme BaEvenx 5" on ui sb 

.: La cure. On fe fert des remedes rafraii 


chiflans, des émulfons, des fomniferes: 
& quelquefois de la faignée. 


La cardialgie eft un fentiment doulou 
reux.,de l’eftomach, ou à tout. le moim 
de fon orifice fuperieur ,.caufé par, l'aa 
crimonie de la bile qui vient de. la vel 
ficule du fiel , du canal cholidoque, 
qui monte enfuite par l’inteftin dwoder 
num dans l’eftomach qui l'irrite&luy cauf 
quelques legers mouvemens convulfifs.. 
. La cure de.ce fimptome roûle fur l'éc 
vacuation de la bile par les vomitifs eu 
les purgatifs doux & benins, & enfuici 
on.tranquilife. par les narcotiques les eff 
pritsirricés ;les clyfteres ne fonc pasauñl 
à méprifere in) ou £zshélaer 391 208 
Le vomiffemene &..la diarrhée fom 
d'une. dangereufe, confequence dans les 
fievres continués quand:ils font fimpton. 
matiques.; pour faire entendre 6e. qui 

ù J'entenii 
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j'entend par ce mot de Simptomatique » 
il faut remarquer que comme j'ay com- 

até l’ébullicion fievreule du fang au 
| cr qui artive au vin, je peuc 
bien centinuer encore cette même come 
paraifon : pour ce fujet on feta reflexion 
qu’il y a deux fortes de bouitlonnement. 
dans le vin l’un naturel & critique, & 
l'autre contre nature & fimptomatique( fl 
je peut me fervir de ces termes) le pre= 
micr arrive au vin nouveau , lequel ne 
tend qu’à fa dépuration en feparant 
& évacuant les particules étrangeres 
& inutiles qui font dans le tonneau mèê- 
lées & confonduës dans le vin, foit en 
les exalrant en haut & les jee fottir 
ar le bondon, ou en les precipitant en . 
8 dans le fond du vaifleau pour être 
converties en lie. Le fecond. bouïlonne. 
ment eft contre nature & fimptomatique, 
lequel ne tend qu'à la corruption da 
in; c'eft celuy quiarrive dans les gran- 
des chaleurs de la canicule : de même il 
a deux fortesd'ébullitions du fang dans 
es flevres , l’une eft critique & n’a pour 
put que la feparation des particules ime 
pres d'avec les pures ; & l'évacuation 
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des premieres, elle arrive dans les crifes,, 
l'autre eft fimptomatique & fe fair où part 
le vomiffément ; ou par la diarrhée, où 
par tous les deux en même temps; elles 
füurvient quand la nature eft opprimée 8x 
accablée par la bile viciée : les excremens: 
qu'on tend par le vomiflement peuvent 
étré comparés eux impuretés qui foitentt 
du tonneau pat le bondon, & ceux qu'om 
fair par la diarrhée à la lie qui tombe 8x 
{e precipite au fond du vaifleau. 

Les remedes qu'on mettra en ufaget 
dans la cure du vomiflement feront les 
vomitifs ( files forces lé permettent } qui: 
évacuéront cette matieie impure qui ef 
däns l'eftomach , les lezers purgatifs fui-. 
véront & enfuite on fortifiera l'eftomacht 
pat les aftringens, & enfin on pacifierat 
l’irritation desefprits par les narcotiques;; 
je donneray nn modele dé ces remedes: 
en forme de potion dans la cure de la 
diarrhée cy-deffous. ë 

La cure de la diarrhée fe fait par des 
réinedes aftringens qui asrétent l'écoules 
ment des humeurs, & on calme lés efpiirs 
irrités par les narcotiques , dans certéin. 
gntion la potion qui fuir ef fort bonne 
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aufMibien que pour le vomifiement cy-deflus 
Prenez fix onces d’eau de plantain dans 
laquelle vous mélerés une drachme de 
terre figillée reduite en poudre, & enfuite 
vous y ferez difloudre un grain de lauda 
num & une once de firop de coing dont 
vous ferez une potion pout prendre cuil 
lerée à cuillerée dans le vomiflement, & 
tout à la fois dans la diarrhée 


hihi 
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Des Ficevres intermittentes, 


ES fievres iatermittentes font celles 
à dont les accés reviennent de tems en 
tems, & attaquent les malades par frif- 
. fons tremblerens & froid, aufquels fuce 
cede une grande chaleur ; & les accés 
+ faillenr le plus fouvent par Les faeurs 
ou par les urines, 
Elles fonc de deux fortes fimples où 
_compofées , les fimples fe divifent en 
| | K 1} 
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quotidiene , tierce & quatte, & que’ 
quefois quinte ; fexte & octave , leu: 
‘noms marquent le jour de leur retourr 
la quotidiene retournetous Les jours, ë 
commence par de-petirs friflons & fim 
nd une legere fueur; la foif & la cha: 
eur {ont plus modetées que dans l« 
doublecierce & triple quarte , & c'eft p# 
Hà qu'on les diftingne d'avec elles , Îl 
pouls eft petic rare & tardif, les accu 
fonc de douze heures & quelquefo:s ill 
s'étendent jufques à prés de 24. heuress 
tellemenc qu'elle reflemble une fieva 
continue, A 
La cierce revient le troifiéme jour à 
les malades n’ont qu'un jour de relächi 
elle commence par unfroid & un trem 
blement confiderables, qui les faific tou 
‘à coup avec une foif infuportable ; | 
chaleur affés forte luy fuccede & fim 
par des fueurs abondantes , l'urine € 
fouge Ou jaunes & l’accés dure r 2.heures 
Dans fa quarte les febricirans n'or 
que deux jours d’intermiflion , elle re 
commence le quatriéme jour avec bäilld 
mens extenfions des bras, & une laflitux 
univerfelle , le froid infuporcable & 
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claquement des dencs fuivenr accompa. 
gnés d’une foif inextinguible ;la chaleur 

‘extremement ‘forte fuccede au froid , & 
- accés fe termine par des fueurs plus 
copieufes que dans les precedentes 
Les fievres quinte. fexre & octave re« 
tournent les cinquiéme , fixiéme & hui 
“tième jours. ; à 
On les divile encore en ‘vrayes ou 
faufles ; les vrayés font celles cy-deflus qui 
font engendrées par la bile la plasamere, 
-& la plus acide, & qui eft plus abondante 
‘que celle qui produit les faufes. | 
Les compolées font la double quoti. 
diene & la tierce quotidiene , dans la 
premiere on a deux accés en un jour & 
dans la feconde onefluyetrois accésen 14. 
heures , la double risrce vient rous les 
jours, & la triple tierce eft compofée de 
deux accés le premier jour , & d'un le 
fecond. Dans la fivre double quarte les 
malades ont on jour d'intermiflion, & 
es deux jours fuivanr deux accés; (çavoir 
un accés chaque jour. Quant à la triple 
quarte elle retourne tous les jours, on 
a diflingue de la fievre double tierce en 
marquant qu'elle n'arrive jamais qu’elle 
| K ii] 
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n'aye éce precedée de la fievre quarte fim 

pk ou double, 

11 eft certain que toutes les fievres, fo 
continues ou intermittentes, quelque rit 
gles & periodes qu'elles gardent, & fou 


. quels genres ou efpeces qu'elles foien 


comprifes , derivent toutes d’une mêm 
fource , & font toutes produites orig 
nairement d’une même caufe, & fon 
toutes femblables eflentiellement & rs 
different entre elles qu'’accidentellemem 
fuivant la frequence; ou la durée l'ur 
gence, ou la foiblefle de leur fimptomes: 
_& le plus ou le moins de fermentation 
que la guerre civile de la bile & du fu 
pancrearique peut communiquer au fangs 
quicft le chemp de bataille, dans leque 
ces deux humeurs antipathiques fe bat 
tent continuellement, & tant que ce comn 
bar ce faic avec épalité de force la fanti 
n’eft point incommodée , les facultés vi 
tales & animales font dans leur vigueui 
& la nature exerce fes fonctions fansauw 
cun empêchement, & les excremens qu 
enrefultent fonc louables & les qualité 
du corps ne fonc point changées ; mail 
G on fair quelques fautes contre les cho» 
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: fes non naturelles & principalement dans 
 lufage des alimens dont l’excés, &c, caufe 
des indigeftions d’eftomach qui alterent 

la bile en luy imprimant une amertume 

. tropfoite ,ouen en produifant une quan- 
tiré exceflive il en naîtra une fievre quo 
tidiene intermittente au cas que fe fuc 

. pancreatique foit fimplement acide : La 
raifon eft, que la bile étant trop amere 

n'a ceite qualité vicieufe qu'à caufe que 
les corpuicules dont elle eft compofée 
font fourchus , lefquels fe mêlans dans 
le fang en divifent les parties rondes les 
unes des autres, & par cette divifion le 

fang rient plus de place qu'il ne fai- 

foit auparavant , fe fermente & rarefie, 

_& circule plus promptement, mais parce 
que fon ennemy le fuc pancréatique fe 

ærouve fimplement aigre & acide, & qu'il 
n'a cette aigreur & cette acidité qu’à 
caufeque {a fubftanceelt fabriquée d’ato- 

_mes pointus d'un côté & obtus & grof- 
fiers de l'autre ; il arrive que dans leur 
combat les particules pointues des ato- 
mes acides s’inferant entre les parties 
fourchuës des corpufcules bilienx, les ems 


barraflens, mais d'une maniere qui nef 
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pas affés puifante pour empêcher let 
mouvement, lequel continuane to jou 
oblige les atomes acides d'y entrer: em 
tierementr, & de remplir les vuides qu 
font dans les parties fourchuës de la bill 
defquelles fe tronvantgennées ne peuverr 
plus feparer les cerpufules fanguim 
les uns des autres, & faure de certe fes 
paracion le mouvement & la fermenratios 
de la malle du fang ne fe fair pas auf 
fortement qu'il fe faifoit auparavant, ce 
pendant, comme cette maniere de modé 
res le mouvement de la biles n’eft pa 
affés forte pour la lier Jong-cems, il arriva 
que quelques heures apres les particules 
fourchuës dela bile fe dilatene, s’éten dem 
& prérent pour ainf parler, & : laiflem 
‘échaper, par ce moyen les coins aigres 
& acides du fuc pancreatique qui y é# 
toisnt encoignés ,; & cette bile en érant 
delivrée devient libre par cette raifon, 
Jaquetle n’a pas plûtôt recouvré fa prea 
micre libersé qu’elle-récommence fes méz. 
mes emportemens & agit avec la même 
furie, jufques à ce qu'il vienne de nou. 
velle mutiere acide pour faire la même 
manœuyre tous Les jours, ou que là nas 


è 
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‘eure ou les remedes diflipent entierement 
la matiere bilieufe , ou mettent la balance 
entre ces deux fucs en égalifant leur quali« 
tées antipathiques, 

Les fieures tierces intermitrentes dépen« 
dent uniquement de l'amertume viciée de 
Ja bile ou de fa quantité exceflive & 
de la qualité acerbe du fuc pancreatique 
dont les particules qui entrent en {a 
‘compofition, ont la figure de petits cro= 
chets, qui fe mélans avec celles de la 
bile les accrochentr, & par ces accroche« 
mens moderent fon mouvement & fuf- 
pendent ces fievres jufques à ce que ces 
particules bilieufes fe font debarraflées, 
& ont rompus ces crochets , & comme 
c’eft une chofe plus difcile que de fe 
deffaire des coins acides enfourchés dans 
les particules bilieufes, il ne faur pas être 
furpris fi les premiers produifent les fie. 
vres quotidienes intermittentes par la rai. 


fon que les crochersfont des chaines plus 
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fortes que les coins cy-deffus, 

Pour les fievres quartes intermittentes 
elles ne reviennent que le quatriéme jour 
c'eft-à-dire, que ces fievres ont un inter- 
valle de deux jours francs , parce que 
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pendant ce tems le-fuc pancreatique éræ 
auftere , & cette aufterité procedanr di 
. atomes de cefuc quionc à la verité la figum 
de petitscrochers, mais qui ne font poii 
formés comme les cy-deflus ayanc la rec 
femblance de crochets en forme d’ham 
çon, qui pour ce fujet retiennent aw 
plus de facilité & plus étroitement II 
. corpufcules fourchus de la bile aprés Il 
avoir acrochés , les lient , les encha 
nent & Îles entravent fi fort qu'ils 
. peuvent fe remuer fi promptement &: 
librement que quand ils ne font embar:: 
{és & enchainés que par les fucs acid 
& acerbes cy-deflus expliqués. C'eft pour 
quoy l'intervaile des accés eft plus lon 
que celuy des fievres quotidiennes & cie 
ces intermittentes. 

La raifon pourquoy les accés retour 
nent fi exaétement à certaines heures qui 
_n'ya point d'horloge qui foic plus jui! 
eft que les malades prenants des alimes 
par poids & par mefure, & à cerraim 
heures 1eglées , leur digeflion viciée 
le cranfpore du chyle dans le mafle 
fang fe fonc dans un tems limiré & 1 
une quantité proportionnée aux alime: 
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ju'its prennent, & par confequent cechile 
icié & bilieux doitexciter Les fievres dans 
intems prefix par fon mélangedans cette 
iqueur , ce qui eft fivray que fi on aug- 
nente la noutriture des malades ou qu’on 
hange l’heure ‘de leur repas, le retour 
colé des fievres changera. 

Par le difcours que je viens defaire des 
aufes des figvres intermittentes , il eft fa- 
ile de comprendre que la bile viciée en 
ft la caufeeffentielle & que le fuc pancrea- 
ique auffi vicié eneftla caufe accidentelle 
K' fait la difference des fievresen retenant 
en fufpendant plus où moins de tems 
effoic & l'impetuofité de cette humeur 
inere dans leur combat contre narure, 
uw commencement duquel ces deux hu 
neursérantau prifesle friflon & quelque 
ois un froid extreme fe font fentir, parce 
que les efprits vitaux qui fonc les princi- 
aux impulfeurs du fang fe concentrent 
€ fe retirent audédans & fe réüniffene 
ets lecœur pour defendre la capitale de 
eur émpire qui €À attaquée par la bile 
ii circule continuellement avec le fang 
ans fes venrricules, & cette prompte re- 
raite des efprits au centré laïlle la cire 


| 


| 
| 
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conference où les froncieres dépourvües: 
de forces fuflifantes pour pouvoir y con4. 
ferver entierement lachaleur naturelle & 
scfifter aux particules nitreufes de l'aii 
qui s’infinuent dans les parties externe: 
du corps par les pores dont la peau efl 
toute percée, s'y fichent & s'y logent:. 
& augmentent par ce moyen le friflon & 
le tremblement douloureuxique les fe: 
bricitans ont coûtume d’avoir gdans ces 
fievres ,; & fouvent même leur Ts foufs 
frix un froid infuportable un tems con« 
fiderable, pendant lequel les efprits vis. 
taux étant rout audedans la chaleur s’y] 
fait fencir fi fortement qu'il femble que: 
les malades brûlent au-dedans & gelent 
au dehors, & ce friflon ou ce froid duree 
jufques à ce que le fuc bilieux ayant raa 
mallé toutes {es forces,remporte la viétoire 
fur le fuc aigre, le met fous le joug & 
s’exalte , & pour lors les rayons lumi- 
neux des efprits vitaux fe répendent pau 
cout le corps qui en devient chaud && 
brûlant par leur prefence & par. leur 
épanchement aétuel, & par l’augmentationt 
du mouvement circulaire du fang qui em 
eft plus prompt & plus rapide ; leu 
ans 
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dans ce temps frapant les tuniques des 
aïteres & arterioles, des veines & ve- 
nules où ileft contenu , laifle échaper pat 
les pores de la peau, & par les vaifleaux 
exerctoires des glandes miliaires,les parti- 
Cules fereufes & aqueufes qui ferventde 
véhicule au fang, ce qui caufe unefueur 
Copieufe & abondante : & le fang fe trou- 
vant privé de la ferofité ordinaire qui le 
detrempoit, en deviene moins fereux, & 
paflant continueliement dansle poulmon; 
ce fang laifle exhalerdes fels acres,chauds 
& fecs de la bile qui montent à la bou- 
che, à la langue & au palais, en piquo- 
tent les nerfs, & impriment la fenfation 
qu'on appelle foif, quoyqu’auparavant ces 
mêmes fels acres & bilieux ayent fait la 
mème imprefion fur l’orifice fuperieur de 
l'eftomach , ce qui fait que les febrici- 
tans font ordinairement alterés dans tous 
les temps des fievres. 

Les fignesdiagnofiques des fievres ina 
termittentes font compris dans leur def= 
Criptions cy-deffus, 
Les fignes prognoftiques. On peutdire 
en general que touces les fievres inter 
mitrentes font exempres de danger, pours 
L 
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vä qn'on ne fafle aucunes fautes qui lu 
envoi faire changer en continuës, Pom 

e prognoftique en particulier de la flec 
vre quotidienne, elle dute fouvent que: 
tante jours, & quelque fois plufeut: 
Mois ; pendant lequel temps fi elle eft ne 
gligée, elle fe peur convertir en cachexii 
ou en hydropifie,ouenléthargie:quand ell 
attaque les malades de jour elle eft plu 
dangereufe quefi fes accés commençoieti 
la nuit. 

La vraye fievre tierce fe rermineau pli 
tard par fepe accés Aph. ç 9.1. 4. pourvwr 
que le Medecin & le Malade faffent leu 
devoir. Quand le couts de ventre furviert 
à la fievre tierce elle eft bien-tôt guert 
au cas que la matiere évacuée foit cuire; 
fievretierce fauile dure plus long-tems qu 
la vraye , & s'étend quelques-fois jufque 
au quatorziéme aCCÉS. 

La vraycfievre quarte eft la plusopiniätti 
de toutes les fievres ,elle dure nonfeule 
inent quelque mois , mais auffi des année: 
entieres ; la fievre quarte d'été eft moin! 
longue que celle d'automne : quand elle 
convertit en double quatte, où cripll 
quarte elle peut devenir continué La fev 
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quarte faufle dure moins que la vrayess’il 
furvient aux quartenaires une hemorragie 
du né, c’eft une méchante affaire.” 


RE DR UE D Ac 
ét Se d' Ér R RR S É 
CuHaApPr1iTRre XIII 


De la cure des Fievres Inter mitientes, 


JF} Our parvenir à la guerifon des fieyres 
P intermittentes il faut avoir deux vües, 
la premiere de diminuer la quantité ex- 
ceflive de la. bile , la feconde de rectifier 
celle qui refera dans le corps en adou- 
ciflant fon amertume viciées dans certe 
penfée on fe fouviendra que la caufe or 
dinaire de toutes les fievres , étant la crie 
dité nidoreufe des alimens , engendrée 
par Île deffaur de la digeftion ou par la 
foiblefle de l’eftomach, ou de feslevains, 
ou par le vice des alimens ; on doit vui- 
der les méchantes humeurs qui croupiflene 
dans ce vifcere, & qui l'empéchent de : 
faire {a fonétion naturelle; mais auparae 
vant qued'en venir à cette évacuation, on 
| L i À 
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a coûtume de faire une faignée au brai 
“dans l’intermiflion qui fuit le fecond ac: 
cés( s’il y a plethore ) & enfuite on dom 
nera au malade un vomitif dans l’interr 
miffion, quieftentre le croifiéme & Le qua 
triéme accés, qui fera compofé de deux on 
trois onces de vin émetique ; où bien os 
Juy fera prendre cinq ou fix grains di 
tartre émetique diflous dans une cuill 
lerée de boüillon , où quatre ou cin« 
rains de fleurs jaunes d’antimoine mélece 
dans deux cuillerées de vin sou bien um: 
demie once de firop émerique ; que fi Il 
ventre du fébricitant eft tendu , dur &$ 
conftipé ; & qu'il fente des vens & der 
groüillemens dans Îles inteftins accom 
pagnés de quelques douleurs, un emeto) 
cathaïtique fera pratiqué dans le cempy 
de l’insermiffion;c'eftun rémede qui pure: 
pat le vomiflement & par les felles, es 
voicy la defcription. 
_ Prenez deux drachmes de fené 8 um 
demie drachime d’anis dont voùs ferezuna 
décoétion, dans une quantité fufhfanci 
d’eau de fontaine & dans quatre once 
de la colature vous y metterez une on 
._& demieou deux onces de vin émetique 


F 
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On embploira auf les clylteres laxatifs 
de deux jours l’un, deux ou trois heures 
avant l'accés, ils délayent lesmatieresfæe 
cales, lavent les inteftins, les irritent les 
gerement , & cette legere irritation les 
fait reierrer, & en fe referrans ils fe dés 
font de ce qu’ils contiennent de matiere 
étrangere dans leur cavités , & comme 
cette même irritation eft continuée des 
grosinieftins jnfquesaux grêles, & monte 
jufques au canal cholidoque , & à La vefa 
ficule du fiel qui fe recoquille, & par 
ce moyen évacuc auflila bile qu'ils cone 
tient, & [a veflicule du fiel ayant vuidé 
la bile qu'elle avoit dans fa cavité, én eft 
aufli-côt remplie par le faye qui luy en 
fournit de nouvelle qu'il puife dans tous 
te la male du fang, qui pour cet efferfe 
purifie ainfi de fes impuretés bilieufes. 
La formule deces clyfteres cy-deflus, fol, 

26. eftucile. Dr 
+ Si ces remedes n’ont pas été fuMifans 
pour purger la bile, ou que lesurines ne 
foient pas un peu cuites ; on donnera la 
purgation expliquée cy-devantf,6 ;.qui 
Évacue ra par les fellesie levain delafievre, 
Pendant tout lecours delamraladicon 

Li 
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fera prendre aux malades tous les matin 
{ bien entendu qu'ils ne {oient point dans 
le froid de leur fievre } un verre d’unu 
ptifanne aperitive faite avec l'eau de fon« 
taine , dans laquelle on fera bouillir 1e: 
facine d'éiyngium , les femences du 
fœnoüil, & les fommités d'a: finche avec 
de la réglifle, & tous les foirs les ma 
lades prendront dans l'intermiflion de la: 
fievre, la potion précipiante énoncée 
f ya & 75. à fi les m:lades aorm nt 
aflés bien au lieu du firop de pavot lance 
on y mettra du firop de petite centaurétt 
& du firop de femence de fœnoüil, de 
chacun demie once. 

Enfin aprés avoir regulierement ob. 
fervé cette methode curative pendantam 
temos qu'on ne peut point limiter , mais! 
qui dépend du fage conftil du Medecin;, 
on s'apercevra que les urines commen. 
ceront à fe cuire , ce qui fera facile À 
éonnoître par leur couleur cirronnée &: 
par Le dépôt qu'elle feront au fond du 
verre qui fera blanc ,uni, égal & un peui 
épais. Pour lors il faut en venir aux febri…. 
fages, entre lefquels le quinquina eme. 
perte de prix, étant fans coneredic le fe 
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brifuge le plus affüré qui fe foit trouvé 
jufques à prelent, ilya environ 40.ans 
que ce grand remede eft connu dans l'eu- 
tope, c'eft l'écorce d'un arbre qui croît 
dans le perou ayant un goût un peu pre 
& amer avec une legere aftriétion: il 
guerit radicalement routes les hevres in 
termittentes, & fpecialement les quartes, 
ilfortifie l’eftomach, retablir les forces » 
aide à la digeftion , recrée Les efprits, don- 
nede l’apperir, refifte à la pourrnuie, tuë 
les vers & produit mille autres effers ad. 
mirables , j'expliqueray d'une maniere in. 
telligible commeil agit fur la bile, mais 
auparavant je diray encore,qu'onne doit 
Jamais donner le qninquina qu: lescorps 
des malades n’ayent été préparés comme 
il a été cy-devanc expliqué, ‘ar autrement 
ce remede qui eflentiellement eft crés fou- 
verain deviendroit la caufe accidentelle 
de la produétion morbifique des fcirrhes 
des parties internes des malades , & en- 
fuite la cachexie & l'hydropifie en feroient 

des fuites funeftes. 

= Lequinquina étant pris interieurement 
‘& mélange dansla mafle du fang change 
formellement la tiflure dela bile ; qui yet 
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contenuë,altere,brifeénerve les particules 
les plus tenuës, agiles , roides, pointuëss; 
penctrantes & infecables de certe bile,qui 
ont refñfté à la force & à la vigueur des 
purgatifs, par La non conformité qu'il ;; 
avoit entte eux , les pecites pariicules dim 
quinquina dis-je modifient d'une certaine 
maniere les corpufcules bilieux, & les 
difpofene à un aflemblage proportionné: 
entre eux par la configuration conformes 
aux pores externes du quinquina ; mais 
trés differente à fes porofirésinternes,danss 
lefquels pores les petites pointes de las 
bile, entrent & s'uniflent enfemble, &: 
ar cetre union Île quinquina Îes rendi 
folubles, les fond & leur imprime la fi. 
gure de {es porofités internes en les mous: 
lant comme dans une efpece de moule ,, 
ou bien en les plianr on en les pliffantt 
& en les obligeant de rentrer en elles: 
mêmes ; on peur comparer cetre plifluret 
à.un coûreau pointu & bien affiié, quil 
étant feimé à reffoit ne peut plus percer: 
ni coûver, de même ces. petites pointesi 
bilieufes étant fonduës & moulées- dans: 
les pores externes du quinquina tombent® 
dans fes porofités incernes, prennent lei 
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figure de ces moules , laquelle étant toute 
contraire à celle de ces petites pointes 
bilieufes , leur fait perdre leursaiguillens 
& les fait changer de forme , ou bien 
leurs pointes étant pliées en elles mêmes 
{e trouvent fans force & fans activité,en 
s’enchàffant les unes dans les autres, 


 & s’embarraffant fe font un obftaciemu- 


tuel, & s'arrêtent comme dans une efpe- 
ce de lutte par cette tendance ou par 
cette effort que les corpufcules bilieux 


fonr pour fe mouvoir : & de cette mul- 


tiplicité defigute, changement de fituas 
tion, different arrangement des atomes 
bilieux,il en refulreune troifiéme fubftan. 
ce toute diffemblable de la premiere ; par 
rapport à la faveur trop amere, laquelle 
par ce moyen devient d'une amertume 
moins forte, & plus naturelle, & en quel- 
que façon balfamique;qui n'étant pas plus 


puiflante que le fuc aigte pancreatique 
fe bat avec luy , mais avec force égalle 


en telle forte que l’un n’a point d’avan- 
«age fur l’autre ,& par ce mutuel & égal 


| 


combat |a fanté {e trouve rétablie, & le 


refidu de cette bile eft profcrit du coms 


merce vital par les purgacifs, 
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HAPITRE XIV. 
De la preparation du Quinqnira. 


N donne ce fouverain remede ou em 

bols ou en opiates, ou en pilules, oi 
bien on le mêle dans quelques liqueurs, à 
cette fin, on réduit le quinquina en unet 
poudre trés-fubrile , & on la mêle avec 
Pextrait de genievre, ou avec quelques: 
firops, comme le violat, ou de petite 
centaurée, ou la cheriaque où la cons 
ferve de rofe dont on fait des bols, desi 
opiates, ou des pilules, la dofe du quin« 
quina fera par jour de quarante grains:: 
on prend un de ces bols tous les matins: 
pendant huit ou dix jours. Dans les fievres: 
duaites on mélange le quinquine avec Las 
petite cencaurée,& latheriaque; par exem= 
ple , prenez du quinquina & de la perite: 
éentaurée fubtilement pulverifés de cha. 
Cun vingt grains que vous incorporerez 
dans une fuffifante quantité de theriaqué 
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dont vous ferez un bol que vous envelo. 
perez dans du pain à chanter, que Île mas 
ladeavalera tous les matins pendant douze 
ou quinze jours ,& boiraenfuite un verre 
de vin vieil, & ne mangera rien de trois 
ou quatre heures.Ona coftumedans cette 
Ville de faire une opiate avec le quine 
quina pulverifé & mêlé avec le firop d'œil« 
let, fans neanmoins direaüx malades que 
le quinquinia y entre, parce que Îles eme 
piriques ont fi fort décrié ce remede ade 
mirable que les malades n’en prendroient 
pas s'ils croyent qu’il y en eût; Cettema. 
“hiere de prendre le quinquina s'appelle 
prendre une opiate contre la fievre, mais 
il ef certain que mon bol cy-deflus eft 
meilleur , parce que outre le quinquina 
quiy entre, la theriaque & la petite cen- 
taurée en augmentent la vertu,puifqu'ils 
fontauffi des fébrifuges. Quand on fe fert 
du quinquira en fi:oponen prend tous les 
matins pendant dix ou douze joursune de- 
mie once qu’on fait d'floudredansdeux on. 
‘ces d’eau de fœnouïl ou de chardon benit, 
A l'égard des perfonnes délicates auf= 
quelles amertume de ceremede eft defa- 
greable;elles peuventenuler en lavements 
| # 
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tous les matins pendant dix jours um 
demie once pulverifée & infufée dam 
une fuflifante quantité d'eau de riviere. 


AA ME NRA ha 
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CHAPITRE XV. 
Des Febrifuges externes. 


L Es medecins n’employent que tarez 
ment pour la guerifon des fievres ina 
cermittentes des épicarpes, & amuleresi 
qui font remedes externes qu'onappliqut 
au poignet ou qu’on pend au col, ils laif{ 
fent cette pratique aux empiriques qu 
fouvent en abufent au grand préjudicc 
des malades, de la vie defquels ils fl 
_ joüent impunément. La methode des Mer 
decins eft bien plus feure , parce qu’ill 
Otent radicalement la cale de la maladii 
au lieu que les empiriques par leurs pres 
tendus remedes la fomentent & l’entres 
tiennent, & s'ils gucriflenc quelquefois: 
c'ef en fixant l'humeur morbifique à 

sontie: 


+ 
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contre-tems , qui change feulement de gîte 
& pafle dans la rate ou dans le foye; où 
dans le pancreas ou elle fe niche & pro 
duit des obftruétions & des fcirrhes , qui 
font la fource fæconde d'une infinité de 
maladies dangereufes , entre autres de la 
cachexie ou de l’hydropifie, étant comme 
un tifon caché fous la cendre, quiaufli= 
tôt qu’on le remuë prend feu & peut cau« 
fer un grand embrafement ; fi on en ap- 
Proche des matieres combutibles. La 
pratique neanmoins de fes remedes exter« 
nes n'eft pas tout-d-faita blâämer , f les 
malades ont de la repugnance pour le 
quinquina, à condition qu'on ne lesap« 
pliquere, qu'aprés que les remedes gené« 
aux cy-deffus auront été employés, afin 
le ne poinc renfermer le loup dans 1 
>ergerie, 

Les Epicarpes ou braffelets fe font or: 
linairement avec des remedes chauds, 
ui excitent des veflies fous La peau, &c: 
jui tirent de la maffe du fang des ferof- 
ez acres & bilieufes , lefquelles étant 
ofrs des arteres & des veines laiffene 
lus de liberté à la nature, pour cuire 


‘humeur peccante ; ou à tout le moins 
M 


* 
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pour la pouffer du ceritre à la circonf& 


rence par la cranfpiration où par les fueurr 


en voicy une formule. 

Prenez trois têtes d'ail, trois grains& 
poivre » trois grains de Sel & un pe 
de fafran, pilez le tout & l’incorpore: 
avec un peu de vinaigre, & en faite m 
cataplème pour appliquer fur le poigne 

Les Amuletes qu'on pend au col, © 
qu'on fait fentir aux malades, font || 
pouliot, que Xenocrate approchoic du n 
des malades de fievres tierces, pour en rt 
cevoir l'odeuts & même il en mettoir dant 
leur lits ainfi que l'écrit Pline ; d’auers 


Jeur.font fentir la racine de valeriane. Cù 


remedes peuvent quelque fois être utill 
parce que leurs particules chaudes, full 
tiles & penetrantes, entrent par ia refp 
ration dans le poulmon, & dans le ventrt 
cule gauche du cœur où elles fe mêler 
avec le fang qui y vient continuellemem 
le penetrent intimement & developent f 
paities fulphureufes & les difpofent: 
s’en detacher,& a être évacuées enfuite po 
la tranfpiration ou par les fueurs ; ce qt 
fair cefler ou fufpendre les fievres. 
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RE EE 
CHAPITRE XVI. | 
Delta Dicte, 


À Dicte des fievres intermittentes 
4 fera femblable a celle des fievres con 
tinués cy-deflus, à la referve qu'on pourra 
donner à manger aux malades quelques 
viandes folides & de bon fuc dans l'in- 
termiflion , comme Poulets, Chapons, 
Poules, Veau , Pigoenneaux , Perdrix , 
&c. Pannades, &c. mais pendant les ac. 
ces on ne leur donnera rien du tout, pas 
même des boüillons, a moins que par la 
longueur des acces les malades ne fuflent 
en danger de tomber en fincope;les apho- 
rifmes 11. & 19. dul, 1» s’en expliquent 
excellemment , il faut retrancher lanour… 
titure au malade pendant qu'il eft dans 
l'acces ,car elle luy feroit nuifible.On doit 
auf s'en abftenir dans les acces de routes 
les fievres periodiques. 1] ne fauc don: 
ner à manger aux malades , n’y les con. 
M ij 
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traindre de prendre de la nourriture; 
quand leurs acces ont des retours perios 
diques;, & on doit avant la crife retran= 
cher quelque chofe de leur nourriture: 
La boiflon dans le froid de l’acces eft 
nuifible', mais eft approuvée dans la cha« 
leur: ce fera une ptifanne compofée com. 
me celle cy-deflus expliquée au feuillett 
160. le vin trempé eft ‘permis dans l'in-- 
cervalle des fievies, Le lait eft condamnés 
dans tous les terms. 

Me voila à la fin de ma carriere mom 
cher leéteur & je crois m'être acquité dus 
de mon devoir envers le public, en mets: 
tant au jour cette Pratique Speciale , cr. 
J'efpere que vous en feray un bon ufage: 
& que vous vous fouviendray qu'un der: 
plus grands fecrets de la Medecine ,eft di 
fuivre les mouvemens criciques de la nax 
tute, mais le plus grand fuivant mon avii 
eft de s’addrefler à fon Autheur \E sus: 
CurasT, (ce fouverain Medecin des 
corps & des ames/ qui tient entre fe: 
mains les clefs de la vie & de la mort: 
& {e refigner entierement à fa fainte Von 
lonté & le prier de benir les remedes, 8% 
de leur donner l'efficacité necefliire pour 
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_ la guerifon des maladies, ( fi fa divine 
_ bonté le juge à propos pour nôtre faluc.} 
| finon le fu pplier de nous donner fa fainte 
| grace pour recevoir dignement les Sacres 
| mens de l'Eglife, qui purifians l’ame du 
| péché la feront vivre éternellement de la 
vie de la grace dans cette vafte & immenfe 
mer de l'éceraité, afin de pouvoir dires 
infirmitas bac non eff ad mortem. Au refte 
é doit detefter les conjurations & au- 
tres moyens damnables dont quelques 
Païfans fe fervent à la campagne » fOUE 
tâcher de guerir les fievies : ces remedes 
abominables ne font propres qu’à faire 
perir le corps & l’ame , étant une chofe 
indigne d’un chrétien de tenter fa gueri- 
fon ou celle d'aurruy ; par des moyens 
condamnés par Îa voix tonnante de f’E- 
Criture Sainte ; La decifion des Conciles; 
Les oracles des Saints Peres ; & les loix 
(Canoniques. & Civiles. L'exemple d'O. 
hozias dans le 4, livres des Royss c. 1. 
eneft une preuve authentique, qu'ondoit 
voir en abominarion; lequel dans fana- 
ladie demenda confeil à l’ennemy de Dieu, 
au lieu de s’addrefler à cet eftre infini- 
ent parfait> E1 mors mortuns eff. Et au 
M ii] 
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contraire il faut imiter la pieté d'Eze- 
chias, ainfi que le même livre c. 20.em 
fait mention, quiétant attaqué d’unemas 
ladie mortelle , en fut guery, pour avoirr 
invoqué le Createur du ciel & de laterre;, 
qui ajoûta quinze ans à fes jouts ! Voila 
les paroles du Seigneur, æwdivi orationens 
snam, © vidi lachrymam tnam: G ecce [ass 
avi te, die tertio afecendes 1emplum Das. 
minis © addam dichss tuis quindeçimn 
annos , ©c. 


"FINIS. 


Chriffus laudesur in eternum. 
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APPROBATION DV 
College de Meffienrs les Medecins 
de M oulins, 


A Pratique Speciale de Medecine fur les Fie= 
L, vres Putrides, Continnëés, y Intermittentes, 
qu'à compofé Maître PrERRE HuTYEeRr; 
Doéteur en Medecine & aggregé dans nôtre Col- 
lege : meritte que nous luy donuions nôtre Ap- 
probation, Il explique les caufes, les fignes, & 


la cure de ces imaladies, d'une maniere fort in 


telligible , I] fonde fon Sifteme fur des raifonne- 
ments fçavants & profonds ; fes ar font 
pleines d'érudition, fes expreflions fone éloquen. 
tes, le difcours en eft poly !les comparaifons 
dont il fe {erc font juftes & fort ingenieufes, Îes 
vermes en font choifis ; les periodes bien fuivies: 
& il met les phenomenes de fes maladies dans 
tout leur jour , & ce qui eft de plus confiderable! 
c'eft qu'il applanit Les difficultés les plus gran- 
des qui fe rencontrent dans la methode curative, 
& il rend raifon de l'éfficacité des remedes qu'il 


_ y employe, d'une maniere fi fenfible, & avec 


tant d'exactitude & de doctrine, que fon Ouvra- 
ge peut pafler pour le plus accomplis qui aye 


parut jufqu’à prefent fur cette matiere ! C'eft la 


juftice que nous croyans rendre à fon meritte. 
Fait à Moulins le $. Avril mil fept cens deux. 

MICHEL, BARDET,LAVENYER» 
CHARBONNIER, MOREAU , LE MAYRE, 
DURAND, MICHEL, F4::6@ TREILHE» 


robes és Sens | 
A L'AUTHEUR SONNET. | 


Races, AteStravaux,ton étude, ptes peines, | 
FHuxyER. #4 nous aprenslafource Œlesaccords,. | 
De ces feux étrangers qui con[umant nos corps ; 
En troublent l'harmonie coulent dansnos veines; 


De ces fiers ennemis les armes feront vaines, 
On ne redoute plus leur rage , € leurs efforts, 
Ton Livre nous fournit desfecrets, des thréfors, 
Pour enrendre à jamais les déroutes certaines. 


Pour leprix glorieux de tes fpnvans écrits, 
Que l'on voit admiréspar tous l:s beaux efprits s 
De la part d'Apollon, pour te combler de gloire ? 


de te promés qu'un jour les neufs fpavantesfœurs 
Feront graver ton Nom au temple de memoire, 
Et le couronneront de leurs plus belles fleurs. 


Par fon fervitens & ami, BOUR DI ER, 
Dodeur en Medecine, & licentiéen laFa- 
eulté de Paris. | 


RE Let 


Ad doftifimum virum D. D. PETRU M 


*  HUTTER, Collegii Medecine 
| Molinenfis Decanum. 


| pot tuum nomen tua fama peribat, 
Ec vivens inte vix tibi natus erat, 

| Viverc diguus eras » poft-te tua {cripta refurgent 
 UÜnicus è medicis morte fuperftes eris. 

_ Ethmuler , hypocrates imedici vererefque novique; 
| Hi cibi funt fimiles.non ramen es fmilis. 

| Tu vetus atque recens crefcendo folus uterque es 
| Inde fie inter vos maxima difpasicas} 


bac fecit CARoOzLuSs 
LAvE=NYs=nR Doctor 


Amicitia Ô veritatis gratis 
Medicus Molinenfis 


Ad clarifimum peritifimumane D. D. PETRUM! | 
HUTTER, Medicorum Molinenfium Decanums … | 


ên librum de febribus encomiafticon. 


UT cupit & populo ; fcbriles pellere morbos2:| 
Adfithic, & videat, quæ docet ille libess| 
Sylviüs, Ethmuler , & vuillis, fplendore fepulti :\ | 
Doë&ius hi, feriptis , nil cecinere fuis. | 
Hipocrates;ÿquamquam argivis memoratusin agris! | 
Ægris fubfidio ; non meliora dedit. #3 4 
Quid fit dira febris, caufamque genufq; modumqs: | 
Adventus fubiti, fingula figna notat, 
Sanguineo latici, quid mixta miafmata poffunt : 
_Quomodo feruorem concipitille ferum, 
Cut fermentorum molem, remanente faburra > 
Exagitat, facili detegit arte modum. 
Quæ noceant ægris , vel quæ fibi pocula profint 
Tnventes, cunétis tuta medela datur. | 
Certum monftratiter, quidquid medicina recondiet| 
Pharmaca , quâ methodo , conficienda docet. 
Sunt fine fcripta jocis, vanas exponere nefcit 
Voces, ménte fuà d£ia plana facir. 
Elucer diétis quam caller in arte medendi, 
+ Præfcribit leges ille, modumque docet. 
Obfcurata diu illuftrat, referarque latentes 
Ingenii mirà dexteritate, vias. 
Quot voces profért, tot diva oracula promit: 
Hoc teftatur opus , clarius effe nequit. 
Æebri-fugi nomen doëtor, codexque merentur; 
Nequicquam trepidet qui febre captus erit, 


£a üibi pæonio falübres in fonte fiquores 

 Monftrat, aquas hauri, forbeque fanus eriss Ë 

Mira geris, Vrr fummè! & funt perdigna potiri 
Luce, doces , fanas, ‘quis meliora pete: 

Scripta per immenfam fpatientur libera rerram à 

_ Te fugient febres, qui medica arte fugas. 

Perftabit toto tua fama fuperftes in orbe, 
Vivere qui difcir, nefcier ille moris 


ANTONIVUS MICHEE 
Doilor Medicus Collegié 


Molinenfis Soc. 


ITA 


CNENEIENES 


EU les Approbations , je confenss 
V pour le Roy, qu'il foit permis à lai 
veuve de GCLrauDpe VERNO Y;;&: 
àCLau»e DEcHoMmMez Libraire: 
& Imprimeur de cette Ville ; d'imprimers, 
vendre & debiter un petit Livre intitule,, 
Pratique Speciale de Medecine Jur lesi 
Fivres Putrides , Continnes & Intermittenses,, 
compofé par Me.PrERRE HuUTYER. 
Docteur en Medecine & Doyen du Cola: 
lege des Medecins de Moulins : défenfes: 
à tous autres de contrefaire ledit Livre à! 
* peine d’Amande arbitraire. FA:ïT à: 
Moulins le vingt-cinq Fevrier mil fept: 
cens fix. Signé, FEBVRIER. 


OR Cm | 


pas (RS men qEn (FREE EEE 


OIT fait fuivant les Conclufons: 
du Procureur du Roy ; de l’autre: 
part à Moulins ledit jour & an. Signé, 


TALON. & DE CHAMPFEU. 


